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CEUX  qui  voudront  faire  infèrèt 
des  Pièces  de  poéfie  dans  cet  ouvrage  ^ 
fo^^t  priés  de  Us  faire  parvenir  ^  avant  le 
premier  Novembre  ,  fr.mchcs  de  port  ,  à 
D  E  LA  LA  IN  ,  Libraire  à  Pans  ,  rue 
Saint-Jacifue^ ,  vis  à-vis  cet  e  du  Plâtre, 

On  les  prévient  nue  C Editeur  reccViint 
une  quantité  prodigieu je  de  L titres  à  ce 
Ju/et  il  lu.  ejl  impofjlble  a^y  répondre  ; 
niuis  on  peut  êtr:  fur  que  toutes  les  Pièces 
qui  lui  parviennent  font  examinées  avec  le 
plus  orand  loin,  les  Pièces  envoyées  fans 
et're  a^ranchies  reffent  à  la  Pojic. 

On  trouvera  che^^  le  nème  l  ibraite  des. 
CoUeclions  complette^  forrr.ant  vm^t-deux 
yoliunes^&  qui fe  vendant ^o  l   lof.  broc. 

On  a  fait  tirer  une  cin^juant.iine  d^cxem» 
plaire  s  en  payur  S  PI  oi  lande.  Us  fe  ven* 
dront  4  liv,  i  o  f.  brochés. 

Les  neuf  premières  années  de  r^lw.a^ 
nach  des  Mufes  fe  vendant  féparément 
I  liv,  4  /ois. 

Les  années  7774  ,  lyyS  ,  /77^i  '777  f 
'77^^  '779 ->  17^0,  lySi.iySz  ,  /y^j, 
i^S^y  iy66  &  Sd  à  I  L  10  f\  br,  chacune^ 


FÊTES     MOBILES. 

Septiiagéfime 12  Février. 

Les  Cendres 1  Mars. 

PASQUES.  ... 16  Avril. 

Les  Rogations.  22,23  &  24  Mai. 

Ascension 25  Mai. 

PENTECOSTE.  ,  4  Juin. 

La  Trinité 11  Juin. 

LaFESTE-.DiEU.  ..15  Juin. 
Le  pr,  Dim.  de  I'Ave^t.  3  Dec, 
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Lettre  Dominicale A, 
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Mars.  .     .    .     8.  10.  &   II. 

Juin 7.  9.  &  lo. 

Septembre.   .    .     .    20.   22.  &  23. 
Décembre.  .    •    .     20.  22.  &  23e 
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s.  Jules,  Pa 
i\UtTiea;:x, 
ç.  Fu.b-rc 
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î.  Ciec. 
s.  Antirne. 
'^.  Policatpe 
sie.  Mar.ic 
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ALMANACH 

DES  MUSES, 

Ou   choix   des  Poéfies  fugitives 
de  iyo6* 


E£êSE3r?KSS5:î 


5sa2K^^câr«3a 


VERS 

Sur  le  renouvellement  de  V Année. 

^j^J  È  S  que  l'ailre  du  jour  a  fini  fa  carrière , 

c'eft  pour  y  rentrer  de  nouveau. 
Dans  fon  rapide  vol,  plus  léger  que  roifeau, 
écs  ficelé*  qu'il  entalTe ,  il  furcharge  la  tcris, 
Annce  17S6,  "  A 


S^îl  revient  tous  les  ans,  par  de  contantes  loix, 
rendre  aux  bois  sffîigés  leur  brillante  parure , 
il  le  monde  vieilli,  rajeuni  mille  fols, 
reprend  à  chaque  As'ril  fon  manteau  de  verdure , 
ïious  voyons  à  jamais  pour  nous  paiTer  le  tems; 
fur  fes  ailes  de  feu  qui  mettent  tout  en  poudre, 
d'une  viteffc  égale  a  celle  de  la  foudre, 
ïe  cruel  dans  fa  fuite  emporte  nos  beaux  ans. 

C'eft  pour  mourir  que  les  Dieux  nous  font  naître^ 
à  peine  dans  la  vie  afTurons-nous  un  pas 
que  nous  fommes  déjà  rapprochés  du  trépas: 
nous  nous  affoiblilTons  avant  de  nous  connoître. 
Le  ciel  roule ,  &  tout  cède  à  fon  impulfion. 

Quelle  trifle  réflexion! 

tandis  que  nous  vivons  encore, 
chaque  jour  nous  détruit ,  chaque  inftant  nous 

dévore  ; 
fous  le  fouffle  du  tcms  tout  périt  au  hafard  j 
il  diffipc  la  force,  il  ravit  le  courage, 
il  éteint  la  raifon ,  il  i"ane  le  vifage  *, 
8c  l'homme  hier  enfant,  demain  fera  vieillard, 
Réfléchiflez  Guerriers,  Philofophes  &  Belles, 
&  voyez  comme  tout  s'efface  fous  fes  pas  : 
ah  !  vivez  fans  reproche,  &  fes  flèches  cruelles 

refpeâeront  vos  trames  immortelles  ; 
il  n'eft  que  les  vertus  qui  ne  vieillirent  pas. 

Pau  m.  le  Comte  Raie cki. 


(5  ) 

L'HIRONDELLE  ET  LA  PIE. 
FABLE, 


Q^  H  !  VOUS  voilà ,  ma  bonne  amie , 
difoit  la  babillarde  pie 
à  l'hirondelle  au  retour  du  printems  ! 
vous  paroiffez  vous  bien  porter,  ma  mie," 
ainfi  que  votre  époux  &  vos  jolis  enfans  ? 
vous  êtes  tous  heureux,  vous  faites  bon  ménage  j 
c'eft  aiTez  rare  dans  ce  tems. 
Contez-moi  donc  hiftoires  de  voyage, 
Qu'avez-vous  vu  de  curieux  , 
&  rencontré  de  dangereux? 
Dans  nos  forêts  point  de  nouvelles: 
les  criailleurs  de  geais  font  toujours  en  querelles'» 
les  avides  moineaux  dévaftent  prés  &.  champs  j 
Iq^  fauvettes  enfin  chez  nous  font  infidelles 
fans  cefTe  à  leurs  maris,  &  même  à  leurs  araans* 

Non  loin  de  ce  cLêne  où  j'habite, 
&  près  de  la  mafure  autrefois  votre  gîte , 
demeurent  depuis  peu  de  tendres  tourtereaux; 
ce  font  de  bons  voifins ,  mais  de  triftes  oifcaux^ 
la  tourterelle 
cft  douce  8<:  belle; 
mais  entre  nous ,  il  n'cft  rien  de  H  fot  : 

A  ij 


(4) 
éîle  Tèfte  avec  rroi  toute  raorcs-dinée , 
faas  deiTcrrer  le  bec ,  fans  me  aice.  un  icul  mot  -, 
je  crois  que  fans  parler  elle  palTc  Tannée  ; 

avez- vous  connu  de  vos  iours 

plus  infuppDrtable  femc-ile  ?... 

Oh  !  oui ,  répa;:"iî  riiirGiidelIc, 

c'cfl;  celle  qui  parle  toujours. 

I\a.r  Jîadanie  la  Marquife  de  la  Fé***. 

p»  ■  -         '  ••    ■  ■     .  ■  ■  •* 

A  MONSIEUR  LE  DUC  DE.... 

VERS 

Récités  par  fcn  fils  aîné ,  £■72  lui  cffnint  pour 
bouquet  un  jrhe  cadet  ^  a^é  de  quint^c  jours, 
&  couronné  de  rofes  de  Lyon, 

^'ai  voulu,  cher  papa,  pour  te  marquer  raoa 
zèîe , 

te  donner  un  bouquet  d'une  efpèce  nouvelle. 
Flore  elle-même  avoit  prié  maman 
(  car  Flore  &  maman  font  coufines) 
de  te  donner  des  rofcs  fans  épines: 

elle  en  a  couronné  fon  petit  Flore fian. 

En  te  les  préfentant  fur  le  front  de  mon  frère , 

qu'en  cet  heureu?;  moment  ie  place  dans  tes  bras, 
je  fuis  bien  fur  que  tu  ne  te  plaindras 
ni  du  boaqnc:,  ni  de  la  Bouquetière. 

Par  M.  Bérenger, 


(  5   ) 

L'AMANT   A    L'ÉPP.EUVE. 

—  \J^  U 1 ,  12  ferois  tout  pour  vous  plaire , 
fallut-ii  affronter  la  mort  ! 

—  Ceci  me  paroit  un  peu  fort , 
d'Ermant,  vous  n'êtes  pas  lincère. 

—  Voulez- voua  ce",  icrinens?  —  Fort  bien! 
voiîà  .votre  phrafe  ordinaire; 

mais  vos  Termens  ne  protivent  rien, 

finon  que  vous  favez  en  faire. 

— •  Eh  bien!  éprouvez  votre  amant, 

n'importe  de  quelle  manier^-, 

choir:frez  le  Ueu^  le  moment, 

je  vous  en  prie.. ..  —  Allons»  d'Ermant, 

je  me  rends  à  votre  prière  ; 

montez  fur  le  pont  leftcment, 

&  jetez- vous  dans  la  rivière. 

—  Tout  de  bon  ?    -   Sérieufement, 

—  Vous  le  voulez  ?  —  Abfolument» 
— -  Et  vous  couronneriez  ma  Rame 
pour  prix  d'un  effort  fi  léger  ! . .. . 

-^     Je  vous  le  promets  ;  —  Ah  1  ?rladaîne; 
pourquoi  ne  fais-je  pas  nager  ? 

Pa.  R  M.   P  O  N  5    DE   V  E  ?v  D  U  K, 


A   iij 


(  6) 

LA    CAUTION. 

^,. ./  o  R I S  attache  à  ma  mufette 
un  ruban  brodé  de  fa  main  ; 
je  lis  ces  mots  fur  la  rofette: 
«i  PromefTe  d'un  amour  fans  un  ». 

J'étols  enchanté  de  ce  gage  : 
ah  !  m'écriai-je  en  le  baifant, 
tu  ne  peux  plus  être  volage  : 
voici  qui  t'enchaîne  à  préfent. 

N'y  compte  point  trop,  me  dit-elle î 
car  vois!  malgré  ce  beau  garant, 
fi  je  voulols  être  infidelle , 
autant  en  emporte  le  vent. 

Par  m.  LéONARS^ 


^.,}/^ 
^\^ 


(  7  ) 


VERS 

A    MADAME    DE  *^* 
Sur  f on  Mûrhge, 


,/  E  jour,  de  tes  jours  le  plus  beau,' 

de  myrte  t'a  donc  couronnée, 

chère  JuUrne,  5c  l'Hymenée 
empruntant  de  l'Amour  les  traits  5c  le  flambeau,' 

vient  de  fixer  ta  deftinée  ! 
Sans  contrainte  aujourd'hui ,  tu  peux  fuivre  la  Iqi 

du  tendre  penchant  q'û  t'infpire-, 

tu  peux  aimer,  tu  peux  le  dire  -, 
l'amour  môme  devient  une  vertu  pour  toî, 
LaifTe,  laiffe  gronder  ces  Cenfeurs  intraitables 

de  l'Hymen  Se  dé  fes  douceurs 
Ils  ont  beau  répéter  que  des  liens  durables 

ont  plus  d'épines  que  de  fleurs  ; 
fi  l'K^'^men  eft  gênant ,  fi  {es  loix  font  cruelles ^ 
c'eft  aux  âmes  qu'Amour  refufa  d'affortir, 

&  qui  ne  favent  auprès  d'elles 

l'appeler  ni  le  retenir. 
Jeune  époufe,  veux-tu  dans  le  nœud  qui  t'engaga 

arrêter  cet  enfant  volage  ? 

compte  peu  fur  ces  traits  charmans, 

cette  fraîcheur,  ces  agrérricns 

qu'on  admire  far  ton  >ifage. 

A  iv 


Pour  înfpircr  un  feu  confl^  ^nt, 

il  ne  fufiit  pas  d'être  belle  ;  ■  '^-^-r^  «Tir*  ..*;>rii'waiPf  ■ 

c'eft  à  11  beauté  qu'on  fe  rend  : 

mais  c'eft  au  cœur  qu*on  eft-fidèle. 

C'eft  à  rjccord  inLtrcfTant 
d'un  efprit  doux  &  fage,  ôc  d'une  amfe  fcnfibic, 

qu'eil  attaché  le  fccret  infaillible 
^e  fixer  un  époux  &  d'en  faire  un  amant. 
Du  ciel  qui  te  chérit,  tu  reçus  en  partage  , 

Juiîine,  ces  aimables  dons. 
Ail  !   raieux  que  moi ,  l'Amour  t'en  appreadra 
rufage , 

&  je  te  livre  à  fes  Icçans.  i^^  ^^j  ^^^ 

Pa  r  Madame  Ve  R  D  i  E  fi, 

»■  ■  ■■         ■  "^ 

É  P  I  G  R  A  M  M  E. 

^2^  I E  R ,  dans  une  compagnie  , 
©n  élevoit  au  ciel  l'Avocat  Criardct, 
fort  au  Barreau ,  foible  en  galanterie, 

«  Il  parle  trop  ,  dit  Emilie, 

»»  &  :amais  il  ne  vient  au  fait  ». 

Par  m.  Daillant  de  la  Touche, 


(  9  ) 

E  P  I  T  E  E 

A   MADAME    SOPHIE. 


E  u  N  E  fflaman  du  gros  uoîikcn  (  i  ) ,' 
avec  quels  tranfoortS,  quelles  joies, 
fsii  reçu  ce  que  tu  m'envoies 
en  l'honneur  de  mon  faint  Patron  ! 
Oh!  bon  Dieu!  les  charmar;tes  chofes! 
ées  lys  mêlés  avec  àcs  rofe; , 
&  puis  cent  baifers  par-dcfTus . . .  ii 
Si  c'eft  Bonbon  qui  me  les  donne , 
s'ils  font  cueillis  iar  fa  perfonne , 
c'ed  de  toi  qu'il  ]■??  a  re  :us  : 
mais  foit  du  fils  ^  foit  de  la  mèr?  , 
pareils  envois  font  fars  de  plaire , 
&  chez  moi  toujours  bien  venus. 
Oh  !  ma  douce  8c  bonne  Sophie , 
toi ,  Bcnbo:: ,  fi  bv  îu  ,  fî  ioyeux, 
couple  charmant ,  ô  gr?.cicux  ^ 
vous  me  faites  aimer  la  vie  : 
fcuriez-moi  long-tems  tous  deux. 
Chaque  année,  au  jour  de  ma  fèce, 
détachez  de  vos  blonds  cheveux 


(i)  Bonbon,  Madame  Sophie,  noms  do.ini$  pac 
feu  M,  de  Bcnnard  à  foa  fils  &  à  fçn  époufe. 


(    10   ) 

f'ieïqaes  fleurs  pour  orner  ma  tcttf  i  -<mçk« 

&  )e/jrai  long-tems  heureux. 

Depuis  que  je  fuis  à  moi-même, 

c'ert  vous  deux,  c'eft  vous  feuls  que  j'aime. 

Deux  enfans,  jadis  avec  vous, 

partageoient  cet  amour  extrême, 

fans  que  vous  en  fjffiez  jaloux. 

Hélas'  tu  le  voyois  fans  celTe, 

avec  quels  foins,  quelle  tendreffe," 

des  petits-fils  du  grand  Henri, 

ma  main  cultivoit  la  jeuneffe. 

Dépôt  précieux  &  chéri, 

je  vous  pleurai,  je  le  confefTe.  ,,,l 

mais  éloignons  ces  fouvenirs: 

pour  jouir  encor  de  mon  ame , 

pour  favourer  les  vrais  plaiiirs, 

n'ai-je  pas  mon  fils  Se  ma  femme  ? 

Près  de  mon  Bonbon  gros  5c  frais, 

près  de  ma  femme  jeune  &  belle , 

eft-il  des  maux  ou  des  regrets? 

Non,  je  le  fens,  &  déformais 

tous  mes  travaux    tous  mes  fouhaits, 

mes  penfers ,  mes  defirs  fecrets, 

mon  cœur,  mon  efprit  &  mon  zèle,      ^ 

mes  le£^ures  &  mes  extraits, 

chaque  réflexion  nouvelle  : 

tout,  jufques  aux  vers  que  je  fais, 

tout  ell  pour  lui,  tout  eft  pour  elle. 

Par  feu  M.  de  Bonkard. 


(  II  ) 


VERS 

Extraits  duv,  DivepvTissement  pour  la 
FiÎTE  d'un  Pritsice. 

(  Un  des  Interlocuteurs  s'adrcjjc  à  FAJJliniblée,  ) 

Vous  cherchez  le  parfait  bonheur, 
c'eft  une  parfaite  chimère. 
11  cft  toujours  bon  qu'on  l'efpère  : 
c  eft  bien  aiTez  pour  votre  cœur. 

On  court  après,  il  prend  la  faite*, 
il  vous  échappe  tous  les  jours. 
A  la  chaiTe  &  dans  les  amours , 
le  plailir  efl  dans  la  pourfuite. 

Mortels,  fi  la  félicité 
n'cil  pas  toujours  votre  partage, 
en  ee  lieu  du  monde  écarté  , 
contemplez  du  moins  fon  image. 

Vous  voyez  Taim-ible  aflemblage 
de  la  vertu,  de  la  beauté  ; 
l'efprit,  la  grâce  ,  la  gaité; 
&  tout  cela  dans  le  bel  àgo, 

A  FJ 


(  I^  ) 

Quiconque  en  auroit  tout  autant^ 

&  qui  même  feroit  fenftble ,  tïrer*€.i*v'>>j*  ■ 

n'auroit  pas  tout  le  bien  pOiTible  ; 

mais  il  devroit  être  content. 

Par  Voltaire. 


LE  NORMAND 

Qui    prend    son    tems, 
CONTE, 

\^ERT  AIN  Normand  qu*on  menoitpendre^ 
de  vers  la  place  où  le  hart  l'attenvioit , 

très-lentement  s'acheminoit, 
&  n'avoit  pas  de  courage  à  revendre. 

Celui  qui  le  conduit  au  trait 

de  loin  lui  montre  le  gibet, 

&  de  hâter  le  pas  l'excite  : 
—  Mon  bon  Monlîeur,  répartit-il,  non  ferai; 

)'y  ferai  toujours  afFez  vite 

pour  le  plaifir  que  j'y  prendrai. 

Par  m.  le  Mancei. 


^ 


(  13  ) 


LE     BAL. 


u  E  m'importe  la  folle  ivr efTe , 
&  tout  le  vain  éclat  de  ces  bruyans  plaiflrs? 
L'objet,  le  feul  objet  qu'appcloient  mes  defirs, 
manque  à  ces  jeux-,  pour  moi,  tout  s'y  changs  en 

trifteiTe. 
Sur  ces  jeunes  Beautés  dont  la  gaze  &  les  fleurs 
nuancent  avec  art  la  parure  élégante  , 
envain  je  laiiTe  errer  ma  vue  indifrérente  : 
dans  ces  groupes  mouvans ,  mon  œil  chargé  de 

pleurs , 
ne  voit  plus  qu'Emilie  abfente. 

Jadis  je  trouvoîs  mille  appas 

aux  jeux  rians  de  Terpfîchore , 
&  fouTent  une  Belle  avec  plaifir  encore 
m'y  voit  d'un  pas  agile  accompagner  fes  pas» 

Aujourd'hui  ma  danfe  inégale  , 

fans  légèreté ,  fans  vigueur , 
s'''égare  avec  ennui  dans  ce  joyeux  dédale 

que  j'attrifte  de  ma  douleur. 

Pardonnez,  belles  Arianes 
de  ce  labyrinthe  charmant  : 
je  vois  à  peine  au  gré  du  vent 


{  'O 

fiottit  VOS  robes  diaphanes. 
Votre  voix  fur  mon  coeur,  ù  puiffsflte  autreft/is, 
porte  à  peine  à  mes  fens  une  atteinte  légcre. . .  • 
'     Ah  !  quand  ce  cœur  a  fait  un  choix , 

il  n'eft  qu'un  objet Tur  la  terre 

dont  je  puiiTe  entendre  la  voix. 

Pour  mes  diftra£lions ,  ayez  quelque  indulgence  : 
ne  me  puniffez  pas  des  efF-^ts  d'une  abfence 
utile  à  vos  attraits,  plus  que  vous  ne  penfcz. 
Où  l'on  voie  Etiiiîie ,  il  n  cil  plus  d'autres  belles: 
qu'elle  vienne  à  l'inilant,  &  vous  difparoiffezj 

tous  vos  appas  font  éclipfôs, 

&  tous  vos  amans  infidèles. 

Par  m.  Ginguené^ 


E  P  I  G  R  A  M  M  E. 

%^  N  dofle  Abbé  ,  qui  fivoit  un  peu  lire, 
difoit,  d'un  air  plein  d'oftentation  : 
J'ai,  grâce  au  ciel ,  fait  la  converfion 
d'un  Proteflant  peu  facile  à  réduire. 
Monliear  l'Abbé,  c'eft  bien  f.^it,  lui  dit-on*, 
mais  par  qui  donc  l'avez-vous  fait  inftruire  ? 

Par  M.  l'Abbé  D£  ScHOSNE, 


(in 

gMifUii'.iipr  f  'II,  \  ^      I     I     i'  iii  Hi      I      I"" 


A  MON  MEILLEUR  AML 

^j  M  P  O  R  T  É  par  des  goûts  volages 
fur  le  char  de  rillufion  , 
tu  fulvois  la  Religion 
des  Réprouvés  de  tous  les  âges. 

Tu  trompois  ces  pauvres  maris  ; 
tu  trahilfois  même  les  plus  traîtreiies  ; 

de  ces  vieilles  en:hantereires, 

tu  raillois  les  vieux  favoris , 

qui ,  dans  d'immortelles  tendreffes, 

des  mêmes  feux  toujours  épris  , 

mettent  toujours  le  même  prix 

à  leurs  éternelles  maîtrelTes. 
Tu  t'attachois  par  air,  &  tu  quittois  par  ton. 
Tu  dépenlbis  indécemment  la  vie. 
Les  fiers  accents  de  la  faine  raifon 

étonnoient  ton  ame  engourdie, 
&  le  flambeau  de  là  philofophie 

s'éteignoit  dans  le  tourbillon 

où  tu  promenois  ta  folie. 

D'un  air  léger,  publiquement , 
tu  faluois  ces  Deinôifctles» 
Un  Créancier  étoitun  infolent. 


(  i6  ) 

Tes  pafHons  étcient  des  étincelles. 

Avec  les  ilrènes  du  tems, 
tu  favourcis  les  plaifirs  de  la  table , 
&  t'cndormcîs  dans  leurs  cmbrafTcmens 

après  un  fouper  dclcdlabîe: 

tes  valets  étcient  impudens  ; 

ton  cheval  de  courfe  impayable  » 
&  tu  vivois  avec  TeiTain  aimable 

ées  rouéj  &  des  élégans. 

Un  époux  aimoiî-ii  fa  f-emme? 

le  trait  étoit  prodigieux. 
Tu  te  moqucij  de  la  pudique  Mrr.e 
qui  brûloit  autrefois  nos  ilupides  ayeuxj 

&  tu  trouvoiî  miraculeux 
que  ce  Mcn£eur  fe  ùryk  de  fon  asae» 

Tu  favois  les  amans  du  jour, 

les  arrangemens ,  les  ruptures  » 
les  congés,  les  billets,  les  intrigues  cbfcurcs 
des  nouveaux  arrivés  qu'on  fupplantc  à  leur  tour» 

&  les  meilleures  aventures 

des  Danfeufes  &  de  la  Cour. 

Tu  parîols  bauî,  tu  fefois  l'anaîyfe 
ou  d'une  pièce ,  ou  d'un  roman, 
&  tu  jugeois  dans  un  moment 
l'ouvrage  qu'une  raufe  afllfe 
dans  le  fauteuil  qui  rend  favant,. 
avoit  deffîné  lentement 
pour,  la  poftériîé  furprifft. 
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Comme  il  faut  s'occuper  un  peu 
pour  faivre  le  tems  qui  s'envoie, 
tu  jouois  fans  airuer  le  jeu. 
Quaad  tu  perdols  fur  ta  parole , 
fans  daigner  prendre  de  rhumeur, 
tu  grifïonnois  d'un  air  frivole 
un  billet  payable  au  porteur. 

Sous  ces  orangers  où  chantèrent 
la  Fars  &  fbn  ami  le  Prieur  d'Oléron , 
dans  ce  temple  où  les  précédèrent 
Tibulle,  Horace,  Anacréon» 
franchiffant  les  routes  battues 
par  ces  Chantres  Ingénieux, 
tu  vouîois,  jeune  pareiTeux, 
contempler  de  près  les  (latues 
de  leurs  mafes  Se  de  leurs  Dieux; 
&  tu  penfois  que  l'avenue 
où  tous  ces  aimables  goûteux 
hument  encore  des  vins  vieux, 
alloit  apparoître  à  ta  vue  ; 
que  les  fons  négligés  &  trop  préfomptueuX 
de  ta  mufe  pref:ju'inconnue, 
charmeroient  un  jour  avec  eux 
l'amc  5c  roreille  encore  émue 
des  derniers  fils  de  nos  neveux. 

Tu  fefois  des  vers  trop  faciles. 
Il  faut  graver  au  Pinde  où  tu  voulois  voler  j 
la  gloire  ne  fourit  qu'aux  travaux  difnciles  : 
c'efl  une  Vierge. , . ,  il  faut  la  violer. 
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Aux  erreurs  qui  trompoient  ta  vie , 
aujourd'hui  tu  fais  tes  adieux. 
Je  fuivrai  tes  leçons-,  je  ne  demande  aux  Dieux 
qu'un  ami  tendre  5c  qu'une  fage  amie. 
Allez,  allez,  décevante  folie  ! 
je  ne  veux  plus  de  vous  ,  je  ne  veux  qu'être 
heureux  , 
que  cultiver,  obfcur  &  vertueux, 
mes  champs  &  la  philofophie, 

A  Laïs ,  au  regard  moqueur, 
je  n'offre  plus  ma  bonhommie  : 

Phriné  veut  de  l'argent,  moi  je  veux  du  bonheur; 

il  ne  s'achette  pas ,  &  le  jargon  m'ennuie. 
Dans  fon  alcôve,  entre  Tes  bras, 

je  ne  laiTe  plus  fa  mollcffe • 

&  puis  je  veux  que  ma  maîtreffe 
ait  encor  plus  que  des  appas. 

J'ai  reconnu  qu'il  étoit  incommode 

de  devoir  à  tout  l'univers  ,  ^ 

en  faifant  les  billets  divers 
que  je  fignai  quand  j'étois  à  la  mode} 

j'ai  promis  très-décidément 

de  refpc(fler  mon  héritage  ; 

je  réalife  prudemment 

le  projet  que  j'eus  d'être  fage. 

J'ai  jeté  des  regards  d'effroi 
Tur  mes  piaifirs  indifcrets  U  coupabks.; 
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je  ne  vis  plus  avec  les  agréables 
qui  font  trop  fuhlimes  pour  moi  ; 
&  ce  qui  plus  m'étonne  encore, 
c'eil  que  maintenant  je  conçois 
que  l'on  •  'époufe  5t  qu'on  s'adore. 
Malheureux  '  je  crus  autrefois 
que  II  choie  étoit  impcflible. 
Hé  bien  !  puliqu'un  mari  peut  paroître  fcnfible  j 
j'en  fr.s  ferment,  <i  jamai-;  je  le  fuis, 
je  prétends  régaler  Madame 
d'une  fi  confugale  flànie. .. 
qu'un  jour  elle  enjnourra  d'ennuis. 

Dans  1  s  foyers,  dans  les  coulifTes, 
je  ne  vois  plus  l'encan  de  chaque  jour; 
je  ne  fais  plus  par  cœur  l'amour 
des  DuchciL'S  &  des  Adrices: 
je  ne  veux  plus  être  au  courant 
de  ces  brillantes  bagatelles, 
&  de  ces  coui-tes  étincelles 
que  fait  pâlir  le  feu  du  fentiment. 
Je  recherche  une  femme  honnête 
qui  veuille  fe  làiffer  aimer  , 
dont  le  cœur  gouverne  la  tête, 
&  que  le  mien  puiffc  eftimer-, 
dont  l'ame  devine  la  mienne, 
pour  qui  me^  goîits  foient  des  plaifîrs; 
de  qui  la  raifcni  me  foutienne-, 
qui,  prenant  mes  mains  dans  les  fienneSf 
recueille  mes  derniers  loapirs. 


Des  Auteurs  difïingués ,  )c  n'ofe  plus  médire  ; 
de  rendre  des  Arrét«; ,  je  me  fuis  corrigé. 
Oh  !  mes  amis  !  qu'il  cil  difficile  d'écrire  ! 
moi,  je  ne  juge  plus,  de  peur  d'errer  JLigé. 

Ce  n'eft  plus  le  jeu  qui  m'occupe  •■, 
j'aime  mieux  exercer  mon  efprit,  ma  raifon. 

Après  avoir  trop  long-tems  été  dupe , 
je  n'ai  pu  me  réfoudre  à  me  faire  fripon. 

Mais  je  n'ai  point  guéri  de  la  métromanie, 
Mais  caprici-îufe  &  jolie, 
Eiato  charmera  mes  jours i 
&  fi  l'amante  eft  quelquefois  fauvage, 
l'amant  ne  fera  point  volage: 
elle  aura  mes  derniers  am.ours. 

Q  vous  !  l'objet  de  mon  idolâtrie , 

objet  d'une  imnicrtelie  ardeur, 

ô  vous  !  des  ennuis  de  la  vie, 

Ange  doux  &  confolateur, 
tournez  vers  moi  ce  regard  feclu£leur 

mon  ame,  mon  unique  amie, 
snfpiiez-mci  des  vers  purs  comme  mon  bonheur; 
qu'ils  vous  plaifcnt  alors ,  &  ma  tâche  efl  remplie  ; 

un  accejjii  à  votre  cœur , 

vaut  un  prix  à  l'Académie. 

Par  m.  le  Comte  de  Tillx. 

oi  xi/dC 
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VENGEANCE 

D*  u  N      Éléphant. 
A  N  E  C  D  O  TE, 


ANS  une  ville  de  l'Afîe , 

un  éléphant  apprivoifé 
paffoit  foir  &  matin  devant  la  fripperie 
d'un  Tailleur  en  boutique  appelé  Z   'iC^c, 
Que  le  ci^l  fût  ferein,  qu'il  tombât  de  la  pluie J 
il  alloit  boire  au  Gange;  &  lorfqu'il  repaffoit 

pciir  gagner  fa  ménagerie, 

fa  longue  trompe  il  abaiffoit 

d'une  façon  douce  &  polie; 
&  puis  fjr  la  fenêtre  où  le  Tailleur  coufoit." 

il  l'appuyoit, 
&  faluoit  ainfi.  toute  li  compagnie. 
Le  Tailleur  &  fa  femme  aimoient  cet  animal^' 

on  lui  difoit  mille  tendreiTes  : 
mais  un  jeune  apprentif ,  de  qui  les  mains  traîtreffrt( 
fe  plaifoicnt  en  cachette  à  lui  faire  du  mal , 
l'obligea  d'inventer,  pour  payer  fcs  carcifes, 

un  flratagê.ne  original. 
Deux  fois  le  jour,  aroié  d'une  aiguille  aûafîîae  J 
le  malin  petit  drôl:  en  chatouilloit  fon  nez-, 
(  je  veux  dire  fa  trompe  )  Se  vous  imaginez 


le  plaifir  qu'y  prenoit  la  bête  éléphantine  !  »«*/•. 
Un  beau  foir  qu'en  riant  il  l'avoit  tourmenté  » 
&  que  le  fang  couloit  de  fa  bouche  rougie, 

réléphnnt  impatienté 

s'enfuit-,  &  loin  de  la  cité, 
îl  trouble,  il  noircit  l'eau  d'une  mare  croupie; 
&  fon  immenfe  trompe  étant  toute  remplie , 

il  revient  avec  graviué, 
approche  de  l'enfant  :  celui-ci  d'abord  joue 

à  l'ordinaire ,  &  l'aiguille  d'aller. . . . 
L'éléphant,  au  moment  qu'il  fe  fent  harceler, 
lui  lâche  fa  bordée  &  le  couvre  de  boue; 
&bon  foir  !  le  pauvret  en  avoit,  en  avoit 

depuis  les  pieds  jufpu'à  la  tête.... 

Que  l'on  me  dife  après  ce  trait 

que  l'éléphant  n'eft  qu'une  bête  ! 

Par  m.  Bérenger." 


t-^ï^—UJUAMMIlILLU— i 


SONGE  A  ROSIS. 

,^â_^'AVTRE  jour  je  fongeois  que  par  l'amour  unis, 
pour  vous  j'étois  Adam ,  pour  moi  vous  ériez  Eve  : 
je  ne  fais  avec  vous  quel  péché  je  commis; 
mais  je  perdis 
le  Paradis, 
quand  le  jour  termina  mon  rêve. 

Par  m.  VêRNES  ,  le  fils. 


(  ^3  ) 


VERS 

Adrejjes  à  M,  n E  Mo ntgolfier,  dans 
un  dîner  ou  Je  trouvaient:  plujieurs  Acadé- 
miciens, 


c  modefle  &  pulffant  génie, 
en  plein  théâtre  couronné  , 
célèbre  dans  l'Académie , 
de  fa  gloire  a  l'air  étonné  *, 
pour  fe  dérober  aux  hommages 
que  porte  à  fes  pieds  l'univers , 
;e  crains  qu'il  n'aille  dans  les  airs 
fc  cacher  parmi  les  nuages , 
dont  les  chemins  lui  font  ouverts. 
Ah  !  retenons  fes  pas-,  qu'en  ces  lieux  il  oublié 
le  féjour  des  cieux  qu'il  connoît; 
ce  Bourgogne  eft  de  l'ambrofie, 
&  ce  repas  efl  un  banquet 
où  l'on  peut  voir  plus  d'une  Hébé  jolie; 

Vous  par  qui  le  laurier  divin 
eft  cultivé  dans  les  bords  d'Acadème , 

faluez-le  le  verre  en  main; 
car  ce  fcnt-là  les  feuls  honneurs  qu'il  aime^ 
Et  pour  vous,  charmantes  Beautés , 
qui  raffemblez  tous  les  fufFrages, 
punifTez  ces  illuftres  f^-ges 
d'avoir  ofé  fc  mettre  à  vos  côtés; 
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eue  leur  philofephic  altlère 
vienne  expirer  à  vos  genoux*, 
que  le  grand  Montgolfier  convienne,  auprès  d« 
vous, 
qu'il  eft  doux  d'habiter  la  terre. 
Unlffez  fur  fa  tête  en  f&Aons  enchanteurs 
aux  palmes  de  Newton  les  rofes  d'Epicure; 
dans  mes  vers,  dans  vos  traits ,  dans  ces  bouqucftfc 

de  Heurs, 
il  trouvera  les  biens  les  plus  clicrs  à  nos  cœurs, 
la  vérité,  l'amour  &  la  nature. 

Par  m.  de  Cm  ois  y. 


'■•'yrrc?'»<;y»  ir^Kh»'  mT?  ■'^'r^ 


A   QUI   MIEUX   MIEUX. 


A  ut  s'écrloit  :  La  fenfihillté 
a  pour  mon  ame  un  attrait  invincible. 
Ami,  répond  Guillaume,  en  vérité, 
non  laoins  que  vous ,  moi  je  fuis  né  fenflble, 
■ —  Mardi  paffé,  j'eus  un  befoin  urgent 
de  m'attcndriri  j'aliai  vcir  VinJii-îni  : 
j'y  verfai  tant  de  larmes  que  ma  nièce 
crut,  les  voyant  couler,  que  j'étcis  fou. 
—  Moi  i'ai  picuré  ce  jour-' à  tout  mon  feu ,' 
rien  qu'en  lifEnc  l'afSche  de  la  pièce, 

Va  r  m.  Pcks  de  Verbuk. 
EPITHE 


(  --5   ) 

E  P  I  T  R  E 

i4  M,  le  NLirau'is  DE  Certa  îne,  X^ 

jt  o  I  qui  réunis  à  la  grâce 
cet  eiprit  vif,  ingénieux  , 
qui ,  de  chaque  objet  férieux , 
efflcursnt  toujours  la  farfacc, 
l'embellis  toujours  à  rxos  yeux; 
jadis  Page  d'un  jeune  Prince , 
toi  que  le  Dieu  Mars  a  conquis, 
dis-moi,  comment  peux-tu,  Marquis^ 
î'ehfeveJir  dans  ta  Province  ? 
^Lian;l  Momus,  Ilci  du  Carnaval, 
nous  ouvre  ,  en  folâtrant  fon  Temple, 
dans  un  coftiinie  original, 
des  Chafi'curs  du  canron  l'exemple , 
tu  fais  ilfricr  le  plomb  fatal , 
l'effroi  des  perdrix  &  des  cailles, 
eu,  tout  le  jour,  comme  un  AngloiSf 
au  travers  de  mille  brculTailles , 
pourfuis  un  renard  fans  fuccès. 
Peut-être,  afiichant  la  tendrefle, 
te  voit-on,  Céladon  nouveau, 
mourant  d'amour  6:  de  trifbefTe,' 
faire  porter  dans  ton  Château 
le  deuil  d'une  vieille  MaîtreiTe. 
Ariîicc  1786,  S 


LalfTe,  crois-irîoi ,  ce  psiTc-tems 

à  îa  dolente  Boiirgeoifie , 

qui  croît  qu'un  amour  de  vingt  ans 

n'eil  qu'une  flmple  fantaifie  : 

aux  pieds  d'un*  Nymphe  jolie, 

viens  vite  expier  ton  erreur  -, 

je  ne  réponds  pas  de  fon  coeur  : 

mais  tu  changeras  de  folie, 

&  c'cil  beaucoup  pour  le  bonheur; 

il  rajeunit  par  i'iiîconftr.nce , 

le  feul  aiguillon  du  deûr , 

&  l'homme  enivré  de  plaiiir, 

cherche  encore  une  jouiffance. 

Voici  le  monienî  où  Paris 

réunit  le  triple  cortège 

des  arts,  des  plaifirs  &  des  ris; 

Venus ,  parini  nos  beaux  efprits , 

rient  tous  les  jours  prendre  fou  fiège, 

&  des  talens ,  marque  le  prix  -, 

la  mode,  DéelTe  volage, 

porte  les  pompons  qu'elle  a  faits, 

&  demain  changeant  de  pro'iets, 

elle  brife  encor  fon  ouvrage 

pour  de  nouveaux  colifichets. 

A  la  gaité  chacun  fe  livre , 

fronde,  médit,  fait  des  chanfons, 

fiffle  dçs  opéras  bouffons, 

&  de  ne£lar  gaîment  s'enivre. 

On  voit  arriver  à  grands  flots 

un  elTaim  de  jeunes  merveilles , 
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&  la  folie  à  nos  oreilles 
fait  déjà  tinter  fes  grelots. 
Des  intrigues  les  plus  lecrettes, 
InChronique  aux  regards  perçans, 
cherche  les  fils  intérclians, 
&  de  fes  lèvres  indifcrettes 
rempt  les  nœuds  les  plus  féduifans; 
mais  fes  jeux  lemblcnt  innocens: 
toutes  nos  femmes  fon  coquettes, 
tous  nos  maris  font  complaifans. 
A  nos  Belles,  au  lieu  d'encens, 
l'Amour  débite  des  fleurettes  , 
&  tous  ces  riens  légers,  plsifans, 
qui  font  l'agrément  des  toilettes, 
&  qu'on  raconte  à  nos  caillettes 
dans  les  foupers  les  plus  décens. 
Souvent  même  un  trait  de  fatyre 
contre  elles  lancé  fur  le  champ 
fur  leur  cœur  a  bien  plus  d'empire 
que  le  difcours  le  plus  touchant  i 
leur  indifférence  eft  cruelle  : 
c'eft  le  plus  funefte  poifon  ; 
du  moins  en  fâchant  une  Belle," 
on  peut  obtenir  fon  pardon  ; 
en  France  ,  il  eft  de  meilleur  toïi 
d'avoir  tort  quelquefois  près  d'elle î 
afin  d'avoir  après  raifon; 
l'amour  efi:  un  être  incommode, 
lorfqu'il  fe  croit  toujours  heureux,' 
&  fe  brouiller  pour  s'aimer  mieux 

Bii 
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cft  à  Péris  fort  à  la  mode*, 
la  coiiilaucc  cil  un  préjugé 
qui  ne  gouverne  plu;  les  femmes, 
&  quand  on  cft  pris  par  ces  Dames, 
fl'avanca  on  figne  fon  congé. 
C'efc  pvu  de  foumettre  leurs  âmes: 
il  eft  reçu  de  publier 
Tobjc-t  de  Ion  prochain  caprice, 
afin  qu'an  autre  Chevalier 
puiiTe  le  montrer  dans  la  lice, 
&  décemment  faire  oublier 
celai  qui.  fait  tout  leur  délice, 
3e  veux  te  voir  bientôt,  Marquis, 
des  élégans,  fuivant  les  traces, 
en  négligé ,  mais  plein  de  grâces , 
inonde  de  parfums  exquis, 
dans  un  char  qu'un  feul  Cour  fier  traîne , 
&  devancé  par  un  Danois , 
aller  de  Flcre  chez  Hélène, 
de  l'Amour  foutenir  les  droits, 
&  de  iieurs  embellir  fa  chaîne  i 
ou  courant  les  foyers  le  foir. 
Sultan  adoré  des  coulifTes , 
à  la  pudeur  de  nos  Aéirices, 
jetter  fièrement  le  mouchoir. 
Je  te  vois  toujours  fur  de  plaire 
dans  nos  foupers  l'effrei  des  fors, 
leur  déclarer  à  tous  la  guerre  , 
&  les  battre  par  tes  bons  mots*, 
&,  maiîre  enfin  de  la  viâ;oire  ^ 
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plus  aimable  &  plus  fortuné , 
par  Doris,  pour  prix  de  ta  gloire ^ 
ddns  un  vis-à-vis  ra-.Ticné. 
Attcncis-toi  qu'un  oncle  afmathiqueâj 
la  ta.ite  &  d'éternels  parens 
blâmeront  tes  goûts  inconftans , 
&  voudront  ranger  ton  printeras 
fous  un  joug  fier  &  tyrannique; 
laiffe  les  radoteurs  du  te  ms, 
de  leur  exiftence  amphibie  , 
vanter  les  précieux  inilans  ; 
fois  volage,  &  pour  quarante  cns^ 
garde  un  peu  de  phiiofophle. 

Par  m.  le  Chev.  Dupuy  des  IsleTs; 

m>  ...  .  i     »  i '  —       •  ■  '  '  iiii 

E  ?  1  G  E  A  M  M  E. 
"j"  r   , 

%J^  N  jour  d hiver,  après  l'office 
entendu  ch2Z  les  Capucins  : 
^        ces  pauvres  gens  !  que  je  les  plains , 
s'écrioit  la  prude  Arténice  ! 
le  froid  me  glace  jufqu'avix  os  : 
Jafxnia,  portez-leur  des  fagots  ; 
hélas  !  ils  ont  la  jambe  nue. 
Mais  bientôt  auprès  d'un  grand  feu  ," 
elle  dit  :  Rendons  grâce  à  Dieu  -, 
n'allez  pas,  Is  froid  diminue. 

"Far  feu  M.  Borde. 
B  iij 
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C  O  NT  E. 

%^  E  R  T  A  I N  S  voleurs  cxcrçânt  leur  métier 

dans  la  Capitale  du  Maine, 

avoient  pris  pour  fe  rallier 
chacun  un  nom  des  jours  de  la  {cmainci 
jDuniindi.  étoit  celui  du  Capitaine, 

&  Lundi,  Aîunii ,  Mcnredi , 

Jeudi  y  Vzn-ired'  y  S.imcdl 

les  noms  du  refte  de  la  bande. 
Depuis  deux  mois ,  plus  d'un  Bourgeois  Matl^ 

ceau 
éîolt  en  butte  à  leur  hrafque  demande  \ 
tantôt  Lund  rapportoit  un  manteau  » 
une  peliffe,  une  bafque  coupée  : 

Mardi-,  par  une  autre  équipée, 

revenoit  avec  une  épée, 

une  montre ,  un  jonc ,  un  chapeaa  i 

Mercredi ,  Jeudi,  de  leurs  courfes 

avec  Vendr  di.  S^rmcdii 

recueilloient  tabatières ,  bourfes, 
^  cœtera.  Le  feptuor  hardi 

comprenoit  tovit  dans  fon  domame. 

Un  beau  jour ,  Dimanche  fut  pris  ; 

jiotre  drôle ,  mis  à  la  gêne , 

dénonça ,  trahit  fes  amis  -, 

&  le  lendemain  ,  fans  furcis, 

l'«n  pendit  toute  la  femaine. 

PAiiM.  C*». 
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ELEGIE- 

ANS  la  nuit  des  tombeaux ,  ma  mu{'e  gémir- 
fante 
évoque  par  {es  cris  l'ombre  de  mon  anîante  ; 
enhardi  par  l'amour,  je  m'avanc3,  &  je  fens 
des  os  s'cntre-choquej."  fv3us  mes  pas  chancelaas  î 
Je  vous  falue ,  ô  te,  rc  î  ô  dépouille  fiicrée  ! 
teûcs  infortunés  d''urie  femme  adorée  ! 
tranquilles  ofiemenss  pour  charmer  ma  douleur, 
écartez-vous  :  ]e  vois  ia  place  de  fon  cœur  , 
ce  cœur  fenfible  5c  pur  où  la  douce  tendrclTe 
partageoit  le  pouvoir  de  l'audère  fagelie  -, 
mais ,  hélas!  où  trouver  ce  fouris  careffant^ 
cette  bouche,  ces  traits,  cet  air  intéreiTant, 
ce  regard  tour-à-tour  indulgent  &  févère  ? , . ,; 
Je  ne  recueillerai  qu'une  froide  poufficre, 
du  corps  le  plas  charmant,  débris  bien  précieux, 
&  que  la  miort  voudroit  difputer  à  mes  vœux. 
Ah!  du  moins  û  les  pleurs  qu'ici  je  viens  répandr© 
pouvoient  en  l'arrofant  vivifier  fa  ceîidre-, 
par  un  prétexte  heureux  fi  ces  froids  offemens 
pouvoient  s'éleftrifer  fous  mes  baifers  brûlans  ! 
dans  l'écho  des  tombeaux  mon  oreille  attentive 
retrouveroit  cncor  fa  voix  douce  &  plaintive  ; 
mon  cœur  depuis  long-tems  infenlible  au  dciu' 
li'un  fentiment  lugubre  airaeroit  à  jouir  : 
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jnais  j'entrevois  la  mort,  &  fa  faux  dévoranft 
m'ôte  jufqu'aa  plaifir  d'une  erreur  confolamej 
ée  mes  yeux  égaris ,  la  lumière  s'enfuit  -, 
le  fomiTieii  effrayant  d'une  éternelle  nuit , 
s'empare  de  mes  fensv&  des  objets  funèbres 
s'ornent  a  mes  regards  dans  l'horreur  des  ténèbres. 
Chère  amante,  en  ces  lieux,  eft-ce  toi  que  je  vois? 
que  Je  t'embraffé,  hélas  î  pour  la  dernière  f«is  1 
tu  me  fuis! ...  ô  regrets!  une  vapeur  légère 
a  pris  de  ton  beau  corps  la  forme  paiTagsre; 
mais  il  me  refîe  encor  en  l'excès  du  malheur 
l'image  que  l'amour  fut  graver  dans  mon  coeur^ 
j'aime  à  l'y  retrouver  de  gracrs  entourée: 
de  ce  temple  vivant,  DéefTe  révérée, 
tu  recevras  l'encens ,  les  foupirs  &  les  vœux 
du  plus  fidèle  amant  &  du  plus  malheureux^ 
Dans  ce  temple,  jamiis  une  altière  rivale 
n'ofera  fans  trembler  fe  dire  ton  égale, 
&  ru  confer -eras  des  droits  fur  mes  amours 
jufqu'à  l'inftant  fatal  où  finiront  mes  jours, 
^ais  lorfqu'arrivera  ce  jour  Ci  redoutable, 
*cles  vengeances  d'un  Dieu,  monument  mémo- 
rable , 
'mes  bras  fe  rouvriront  à  tes  bras. car effans  ; 
Dieu  verra  notre  amour  dans  leurs  embraffemens  ; 
faifis  d'un  faint  refp?£l,  attendant  en  fllence 
l'irrévocable  arrêt  didiré  par  fa  puilTance  , 
dans  le  féjour  heureux  de  l'éternelle  paix , 
nous  unirons  nos  voix  pour  chanter  fes  bienfaits, 
Pa  R  feu  M.   COT^ARDEAU. 


(  35  ) 
LE  PRIX  DE  LA  DEFENSE. 


i.7la,  O  P  s  E  6c  Licas»  Bergers  d'expérience,' 
s*entrenoient  en  revenant  d('s  champs  : 
Veux-tu,  dit  Mopfe ,  unir  nos  deux  enfans  ? 
Licas,  répond:  Sont-ils  d'intelligence? 
Non.  Mais  qu'importe  }  on  peut  les  rendre 

amans. 
De  fe  parler,  il  faudra  leur  défendre.; 
ils  en  auront  un  extrême  defir, 
&  la  défenfe  ajoutant  au  plailir, 
amènera  l'union  la  plus  tendre. 
Licas  trouva  le  moyen  merveilleux. 
A  leurs  enfans ,  foudain  défenfe  expreiîe 
de  fe  parler  autrement  que  d^s  yeux. 
Sans  nulle  peine  »  on  en  fie  la  promcfTea 
Egîé  bientôt  s'avife  d'y  fonger. 
(  Eglé  n'avoit  réfléchi  de  la  vie.  ) 
E:oit-cc  mal  de  parler  au  Berger? 
avoit-©n  peur  de  la  voir  s'engager? 
c  étoit  le  cas  d'en  infpirer  l'envie. 
De  fon  côté ,  Milon,  trifle  &  rêveur» 
difoit  :  Vraiment!  je  n'y  prenois  point  garde 2 
Eglé  m'enchante-,  &  quand  je  la  regarde, 
Je  fens  ma  voix  prête  4  trahir  mon  cœur. 
Si  je  parlois! ...  voyez  le  grand  malheur? 
H  faudra  bien  qu'enfin  je  m'y  hafarde. 


Conduiion  :  ils  fe  parlent  un  jour. 

Pendant  l'été,  fouvent  la  folf  dévore 

un  voyageur  :  le  defir  en  amour 

cft  une  foif  plus  dévorante  encore. 

Ils  étoient  feuls;  ils  bravent  le  danger; 

leurs  premiers  mots  furent  des  traits  de  flâmej 

qui  rifque  tout  n'a  rien  à  ménager  : 

ils  firent  voir  jufqu'au  fond  de  leur  amej 

on  s'arrangea  d'abord  pour  l'avenir; 

&  quand ,  certains  de  leur  ardeur  fecrette, 

les  vieux  Bergers  voulurent  les  unir , 

il  fe  trouva  que  la  chofe  étoit  faite. 

Par  m.  Léonard; 

asasËBaaaaaiiStaBiiJwni 
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MORALITE. 


E  devoir,  dut-il  vous  déplaire, 
jamais  n'enfanta  le  regret: 
s'il  coûte  quelque  peine  à  faire, 
c'eil  un  pUiiir  quand  il  eft  fait. 

Par  m.  de  la  Place. 


f^% 


^^ 
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LE  ROI  ET  SON  FOU, 

ANECDOTE    ANCIENNE. 
Y 


N  bon  Roi  dont  l'hiftoire ,  hélas  !  ne  parle 
guère , 
parce  qu'il  ne  faifoit  ni  ramour,  ni  la  guerre, 
&  vouloit  que  l'on  eût  des  moeurs  même  à  fa  Cour, 

de  la  vue,  au  déclin  de  l'âge, 
à  force  de  travail  ayant  perdu  l'ufage, 

avec  fon  Fou  jouoic  un  jour. 
Ces  Fous-là  ,   comme  on  fait ,  étoiènt  de  bcris 

Apôtrts 
De  qui  le  franc  parler  à  bon  droit  efl  cité  ; 

£i  leur  charge  en  valoit  bien  d'autres  î 
car  ils  difoient  aux  Rois  la  vérité. 
Mais  revenons  au  Prince,  &  voyons  fa  partie  ■■, 
c'etoit  un  jeu  bien  limple ,  un  petit  jeu  d'cnfan-ç , 

comme  le  font  les  jeux  des  bonnes-gens. 
Une  bourfe  étoit-là  de  doublons  bien  remplie  : 
(ceci,  j'en  conviendrai,  n'eft  pas  aufu  comrrran) 
il  s'agiïï'oit  d'en  prendre  à  fon  tour  chacun  un, 

un  fans  plus,  pour  f^voir  au  juue 

fi  Jîur  nombre  croit  pair  ou  non. 

Par  le  Fou  ,  comme  de  raifon, 

du  bon  Monarque  chaque  bufle 

que  repréfentoit  le  dcubloR 

étoit  empoché  fans  façon, 

B  v; 
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Mais  malgré  le  traité,  le  Roi  qui  voiilolt  rire, 
aulieu  d'un  doublon  en  prix  deux, 
fc  doutant  bien  que  l'autre  Sire 
ne  feroit  pas  plus  icrupulcux. 
ic  Roi  n'éroit  pas  bete  ,  &  fon  Fou  moins  encore  î 
aulieu  de  deux,  le  drôle  en  pinçoit  quatre,  lîx  y 

il  alla  môme  jufqu'à  dix  : 
îi  bien  qu'en  peu  de  tems,  du  métal  qu'on  adore, 
nul  écu  ne  fit  plus  fonner  le  fond  du  fac. 
Le  Roi,  feignant  d'être  en  colère, 
dit  à  fon  joueur  :  Mons  Vieillac , 
vous  avez  triché  !  —  Je  refpère, 
reprit  le  Fou  fans  s'émouvoir  ; 
mais  avec  vos  deux  veux  fc-nrics  à  la  lumière^ 
comment  avcz-vous  pu  vous  en  appercevoir  ? 
—  Comment!  coquin?  à  ton  iilence. 
Lorfque  j'ai  pris  deux  doublons.,..  —  J'en  pris 
trois. 
.— Et  le  refle,  fripon?  —  Ah!  Sire,cnconrcience, 
l'exemple  eft  bien  puifTant ,  quand  il  nous  vient 
des  Rois. 

Par  M,  B  **. ,  Auteur  du  Voyage  d'Amérique , 
Dialogue  en  vers^ 
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STANCES 

En  réponfe  à  phiftnirs  pc'-fonncs  cm''  dc'randoient 
à  V Auteur  y  pourquoi  la  FaiiJTe  LcxjuetLe 
étoïî  toujours  arjioncéc  en  aLtendanî  ? 

jt  o  UT  eft  pour  îe  mieux  dans  le  mondes 
on  le  diti  moi,  je  dis  Couvent 
fur  quelque  efpoir  que  l'on,  fe  fonde: 
on  n'obtient  rien  qu'j,'2  ittcr -! .:n: , 

Auprès  d'un  grand,  d'un  homme  en  place J 
briguc-t-on  un  poft?  important  : 
il  ne  faut  point  que  Ton  fe  laffe  ; 
'     on  n'obtient  rien  qu':.7  attendant. 

Thémis  tient  en  main  fa  balance  j 
on  lui  demande  un  jugement: 
mais  il  faut  de  la  patience  -, 
on  n'obtient  rien  quV/z  atandant. 
Chaciia  court  après  la  fortune  : 
on  la  fuit;  elle  fuit  d'autant; 
c"^it  donc  à  tort  qu'on  l'importune  3 
on  n'obtient  rien  quV/2  attinddnt, 

Thalie  eft  femme  &  très-coquette  J 
on  lui  connoît  plus  d'un  amant-, 
tel  en  obtient  ce  qu'il  fouhaite  t 
moi,  je  foupire  zn  attendant, 

PARM»VxGii5 
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A  MONSIEUR  D^^^. 

Qui  avo'it pris  le  nom  de  Sœur  C***".  pour  écrire 

â  l'Auteur,  6»  daté  f es  vers  du  Monajlère  de 
p  *  * 


\' 


os  jolis  vers  remplis  de  grâce  , 
enchaînent  nos  efprits  avec  des  noeuds  de  fleurs  \ 

votre  Couvent  eft  le  Parnaffe  : 

vous  êtes  une  des  neuf  Sœurs. 
Je  ne  me  trompe  pas. ..  cette  hiftoire  eft  certaine. 
Cupidon,  amoureux  de  la  vive  Erato, 

pour  fe  venger  de  l'inhumaine  , 
d'une  robe  de  deuil  lui  fit  un  domino  *, 

de  fon  bandeau  ,  ce  Dieu  lui  fit  un  voi^e: 

l'énigme  à  mes  yeux  fe  dévoile; 
cette  robe  lugub:  e  où  du  haut  jufqu'en  bas 

on  ne  voit  aucuns  falbalas, 
reffemble  au  domino  dont  ce  Dieu  d'Idalie 
de  la  Mufe  cruelle  aïîabla  les  appas. 

Tout  vous  trahit  :  votre  génie  , 
votre  goût  pour  les  vers,  le  feu  de  la  faillie, 
de  votre  vêtement,  le  lugubre  contour... 
Vous  êtes  Erato;  je  ne  puis  m'y  méprendre  : 
vous  avez  (on  regard  ,  fon  maintien  ,  fon  air 

tendre  -, 
je  vois  fur  votre  front  le  bandeau  de  l'amour. 

Pa r  î^adame  la  Bar^gne  »e  Bourdic. 
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tEâSCiX^lJ^-i^y. 


ALEXIS  ET  TITYRE- 

É  G  L  O  G  U  E 

Lue  dans  une   Séance  publique   du   Mufée   ds 
Bordeaux, 

Alexis. 

JQj  n  F I  h  ,  après  dix  ans  d'abfence  f 
cher  Tityre,  tu  me  revois! 
je  reviens  habiter  ces  bois 
folitaires  témoins  des  jeux  de  mon  enfance. 
Qu'avec  plaifîr,  je  contemple  ces  lieux! 
qu'à  leur  afpe^:,  mon  ame  eft  agitée  ! 
la  patrie  a  toujours  des  charmes  à  nos  yeux; 
mais  je  fens  qu'on  la  chérit  mieux, 
Tityre  ,  après  l'avoir  quittée, 

C'eft  ici  que  le  ciel  a  placé  mon  berceau; 

mes  jeunes  mains  ont  planté  cet  ormeau; 
ici ,  j'ai  vu  couler  mes  premières  années  *, 
puifTai-je  voir  fous  le  même  rameau 
luire  mes  dernières  journées  ! 
Que  mes  heures  étoient  douces  &  fortunées  J 
quand  dans  les  fêtes  du  hameau, 
animé  par  le  chalumeau, 
avec  Life  &  Cloé  de  rofes  couronnées^ 
je  danfois  au  bord  d'un  ruiffeau  î 
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O  douces  voluptés  que  l'on  goûte  au  village  î 
jeux  innocens  &  purs,  qu'êtes-vous  devenus? 
vous  qui  parier  do  lleurs  le  printem?  de  mon  âge  , 

fans  retour  vous  ai-je  perdus  f 
Ébloui  de  l'éclat  d'une  frivole  glo're , 
malheureux!  j'ai  quitté  nies  rufriques  habita j 

ci.  ma  jioulc'tte  6c  mes  brebis , 

pour  courir  après  la  viâoire , 

{oaz  lez  étendards  de  Louis. 
J'ai  fuivi  fur  les  mers  ce  Héros  qu'on  admire  ,' 
l'effroi  de  l'Angleterre  &  l'amour  des  François; 
fon  nom  dans  tous  les  tems  illuftra  cet  empire; 

en  fe  montrant ,  il  nous  donna  la  paix. 
Mon  fang ,  plus  d'une  fois ,  a  coulé  pour  la  France^;' 
mes  mains,  jeunes  encore,  ont  cueilli  des  lauriers, 
des  honneurs  ont  été  la  noble  récom.penfe , 
le  prix  flatteur  de  mes  travaux  guerriers. 
Tant  de  gloire  où  jamais  je  n'aurcis  dû  prétendre  à 
j'ofe  te  Tavouer ,  m'a  féduit  quelque  tems  : 
mais  enfin  revenu  de  l'erreur  de  mes  fens  , 
je  regarde  en  arrière,  &  ne  puis  me  défendre 

contre  l'image  douce  &  tendre 

écs  plaiûrs  de  mes  premiers  ans, 

T   I    T    Y    R    E. 

Tattendois  d'Alexis  un  plus  noble  langage; 

Couvert  de  l'habit  des  guerriers  ,  ] 

il  fe  fouvient  encor  des  vêremens  groflieK  -, 

^u'il  portoit  jadis  au  village  t 
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Du  jeune  ormesu  qa  il  a  planté > 
fon  sme  &(ï  encore  occupée  ! 
il  regrette  d'avoir  quit:é 
fa  houlette  pour  une  éoée! 
Àh  ]  dans  le  rang  où  le  fort  vous  a  mis  i 
à  quoi  fongez-vous,  Alexis? 
pouvez- vous  regarder  avec  un  œil  d'envie 

des  villageois  infortunés , 
qu'aux  travaux  les  plus  durs  le  fort  a  condamnés  j 

&  que  rien  n'attache  à  la  vie  ? 
A  peine  le  foleil  fortant  du  fein  des  flots, 
de  ces  monts  orgueilleux  dore  la  cime  altlère  i 
«lu  fommeil  tout-à-coup  repoulTant  les  pavots 
qui  ferment  encor  ma  paupière, 
en  foupirant  je  quitte  ma  chaumière , 
pour  conduire  au  loin  mes  troupeaux  4 
j  attèle  ma  charrue  ,  &  je  cours  à  la  hâte 
©uvrir ,  avec  effort ,  armé  d'un  aiguillon  » 
dans  le  fein  d'une  terre  ingrate, 
un  large  &  pénible  fillon. 
Le  foir ,  quand  ma  tâche  eil  finie  t 
|e  trouve,  à  mon  retour,  de  fatigue  épuiféa 
pour  fouteràr  ma  languiffante  vie, 

un  pain  de  fueurs  arroié,  j^^ 

.    Alexis. 

Dans  l'état  le  plus  doux,  fixé  par  la  nature,' 
quoi!  Tuyre,  ta  ne  fens  V2> 
tout  le  prix  d'une  vie  obfcure  î^ 
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Aulieu  de  gcùtcr  les  appas 

d'une  joie  innocente  &  pure, 
*}^  te  plains  que  le  fort  enchaîne  ici  tes  pas  ? 
Aux  babitans  des  Cours,  ne  porte  point  envie  j 
fans  relâche  emportés  par  des  defirs  fougueux, 
daiis  des  projet»  vains  &  tumultueux, 
avec  effort,  ils  cor.fumcnt  leur  vie. 
Que  le  fert  de  Tityre  eft  différent  du  leur  î 

Sans  troul'l<î,  fans  Inquiétude, 
il  jouit -dan*,  ces  bois  d'un  repos  enchanteur; 
le  foin  Ac  fes  agneaux  eil  fon  unique  étude. 
Qjand  la  voix  des   clairons  nous  appelle   aux 

combats, 
à  de   nouveaux  dangers  ,   quand  le   fort   nous 
condamne , 

tranquille,  au  fein  de  fa  cabane, 
TItvre  de  nos  maux  ne  s'inquiète  pas. 
Chaque  jour  le  ramène  aux  pieds  de  fa  Bergère; 
du  fon  de  fes  pipeaux  le  vallon  retentit 

aux  accens  de  fa  voix  légère  ; 
par  un  tendre  baifer,  Silvanire  applaudit. 
A  f«s  genoux ,  fans  crainte ,  il  porte  fon  hommage; 
il  n'a  point  de  rival  à  fa  perte  animé , 

qui  lui  difpute  l'a-  antage 

de  plaire  aux  yeux  qui  l'ont  charmé. 

A  peine  la  brillante  Aurore 
peint  l'horizon  de  ics  vives  couleurs , 
dans  fon  jardin  il  va  cueillir  les  âeurs 

que  le  zéphir  a  fait  éclore  -, 
îe  prix  qu'il  en  reçoit  met  le  comble  à  fes  vœux; 
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il  en  pare  le  feiti  de  Tobjet  qu'il  adore,' 

&.  le  fent  palpiter  fous  les  doigts  amoureuXé 

Innocence  des  premiers  âges  ! 
ô  pures  voluptés!  ô  mœurs  de  nos  villa'res! 
plaifirs  chers  à  mon  cœur,  que  )'ai  trop  méconnus! 
je  viens  vous  retrouver  dans  ce  ^îhampêtre  afyle  , 
mes  yeux  fc  font  ouverts-,  j'abandonne  la  ville, 
féjour  cmpoifonné  des  mortels  corrompus  j 
.Alexis  devenu  plus  lage  &  plus  tranquille, 
des  foyirs  paternel;  ne  s'cloigncra  plus. 

Qp'im  autre  amoureux  de  la  gloire  i 

à  travers  des  périls  nouveaux, 

fuive  i'Eftaing  &  ia  vidloire, 

&  falTe  trr?mbler  nos  rivaux  : 
peu  ialoux  de  m'mfcrire  au  temple  de  mémoire f 
je  confacre  raa  vie  à  de  plus  doux  travaux. 

Sans  doute,  je  l'avoue,  il  cft  beau  de  conduire 
au  champ  de  Mars  de  nombreux  bataillons  s 
mais  il  eil  plus  doux,  cher  Tityre , 
de  mener  paître  fes  moutons. 

Par  m.  Latour  de  la  Montagbt^ 
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LA  CURIOSITÉ  JUSTIFIÉE, 

Jl^u  N  D I ,  fur  un  bord  du  pont-neuf  ^ 

à  travers  la  fouîc  ébahie, 

on  eut  cnvain,  je  le  parie, 

efTayé  de  glilicr  un  œuf: 

pavblea!  je  fuis  heureux,  me  dis-}e> 

j'arrive  ici  fort  à  propos; 

c'efl  fans  doute  un  nouveau  prodig* 

pareil  à  celui  des  fabots. 

Je  m'avance  donc  à  grand  peine, 

pour  voir  ce  que  chacun  voyoit: 

mon  œil  découvre  enfin  la  Seine.. ^ 

c'étoit. . .  un  chat  qui  fe  noyoit. 

Et  foudain  levant  les  épaules, 

moi ,  de  m'écrier  aiTez  haut , 

eh!  mon  Dieu,  comme  on  cil  badaud^ 

dans  la  Capitale  des  Gaules! 

• —  On  n'eft  pas  badaud  peur  cela, 

me  dit  quelqu'un  d'un  air  févèrc  ; 

bon,  û  l'animal  que  voilà 

n'étoit  rien  qu'un  chat  ordinaire  ; 

Biais,  Monfieur,  c'eft  un  angola! 

Par  m.  Pons  db  VerdV3?^ 
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E  P  I  T  R  E 

A     S  É  R  A  P  H  I  N  E. 

^  E  te  croyois  fans  art  &  fans  détour  , 
éc  tu  cachois  un  cœur  de  ccurtifane  ! 
qu'ils  étoient  faux  dans  ta  bouche  profane» 
les  mots  facrés  de  confiance  S:  d'amour!    , 
Ah!  craignez  l'air  de  fa  bouche  perfide, 
où  fous  des  fleurs  le  menfonge  réfîde  ; 
elle  jura  mille  fois  de  m'aimer! 
Dans  le  filence  ,  ô  dangercufe  Armide  ! 
ta  bouche  encor  favoit  mieux  s'exprimer. 
Mais  c'en  eii  fait!  étranger  à  tes  charmes  , 
d'un  œil  ferein  voyant  tes  fauffes  larmes, 
â  tes  genoux  fier  de  ma  liberté , 
je  la  reprends,  &  me  ris  de  tes  armes; 
répète-moi  que  je  fuis  dételle  : 
mais  une  foi^,  fenfible  à  mes  allarmes, 
pour  mon  bonheur  dis-moi  la  vérité. 

Tu  connois  bien  la  jeune  Stép ::anie; 
fon  cœur ,  fes  traits  font  plus  beaux  que  le  jour^ 
j'en  fuis  aimé  ;  Iz  bonheur  de  ma  vie 
efl  d'exciter  ta  haine  &  fon  amour  ; 
ton  art  fatal  qui  m'avoit  fait  efciave, 
ne  connoît  pas  le  fe  ret  de  nos  feux  -, 
nous  nous  aimons  :  avec  cek.  l'on  bravC; 
jè'uae  Cuîé  les  charmes  dangereux. 
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Reflouvîens-toi  de  ces  rives  fîeuries 
tîe  rhermitage  où  le  Dieu  des  Orgies 
prêtoit  fes  feux  à  nos  vifs  entretiens; 
l'heureux  myflère  à  nos  tranfpcrts  aimables 
prêtoit  aufiî  fes  voiles  favorables  , 
&  le  pîailîr  rompoit  fouvent  les  tiens  : 
eh  bien!  ces  lieux,  fameux  par  notre  ivreffe, 
où  tous  tes  fens,  chargés  de  ton  bonheur, 
recueilloient  feuls  ma  trop  vive  teudrelfc, 
le  tendre  Amour  les  donne  avec  mon  cœur 
pour  appanage  à  ma  belle  maîtreffe  ; 
tout  fe  prépare  à  fon  joug  amoureux*. 
Divinité  de  mon  boudoir  champêtre  * 
là  je  pourrai,  tout  entier  à  mes  feux, 
être  à  la  fois  ton  efclave,  &  ton  maître. 

Couronnez-vous  d'un  ombrage  plus  fralSf 
Bois  prctedteurs  ,  agrefte  PérilHle, 
qui  défendez  mon  humble  domicile 
des  Aquilons ,  des  regards  indifcrets , 
&  dès  demain,  efclaves,  foyez  prêts 
à  décorer  mon  folitaire  afyle: 
que  la  nature  en  faffe  tous  les  frais. 

Que  les  parquets ,  à  la  rofe  effeuillée  « 
doivent  leur  luftre  &  leurs  feules  couleurs! 
ornez  les  murs  de  feftons  enchanteurs, 
&  que  du  tems  la  machine  émaillée 
faffe  courir  fon  aiguille  réglée 
à  pas  égaux  fur  un  cercle  de  fleurs  ! 
L'art  de  Cornus,  dans  ces  belles  retraites > 
f^  la  f©ugère  a  drelTé  fon  fourneau  i 
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j«^ttcz  au  ffcii  l'inutile  aibrifieau  : 
mais  épargnez  les  douces  violettes, 
le  frais  lilas,  &  furtout  ce  berceau 
où  Séraphine  a  perdu  les  tablettes  , 
jettez  au  feu  fon  myrte  le  plus  beau; 
des  noirs  pavots  qu'il  dévore  les  têtes  : 
mais  refpeâiez  au  moins  l'antique  ormeau 
qui  doit  ce uvrir  les  amcureufes  fêtes  , 
iignal  heureux  d'un  empire  nouvea»  i 
il  eft  paffé  celui  de  Séraphine  ! 
portez  vos  coups  fur  ce  myrte  odieux 
dont  mille  fois ,  j'ai  d'une  main  badine 
imprudemment  couronné  fes  cheveux. 
Dieux  immortels  !  je  dévoue  à  la  foudre 
tous  ces  bofquets  où  des  chiffres  menteurs 
toujours  unis,  reprochent  à  nos  cœurs 
cette  rupture  où  j'ai  fa  m.e  réfoudre. 
Périfle  enfin  cet  afyle  û.  frais 
où  le  ruiffeau  qui  baigne  la  prairie, 
deux  fois  utile  a  fa  coquetterie  , 
rafraîchiffoit  &  répétoit  fes  traits  ! 
Qu'il  peignoit  bien  fa  rapide  inconftanceï 
L'eau  fugitive  avec  fa  rcffemblance 
loin  de  ces  bords  emportoit  fes  amours. 
Ruiffeau  que  j'aime  ,  ah  î  fi  bien  moins  volage  î 
ton  flot  limpide  eût  gardé  fon  image  , 
ma  main  bientôt  détourneroit  ton  cours. 
Séjour  difcret,  ne  me  parlez  plus  d'elle; 
de  ces  vallons  trop  fidèles  échos» 
qui  répondant  à  fa  voix  infidèle  ^ 
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3oublîez  pour  moi  les  charmes  les  plu^  huxl 
ah  !  Dieux!  fartout  gardez- vous  de  redire 
ces  vers  honteux,  dignes  de  mes  fcupirs, 
par  qui  j'ai  pu ,  trompé  par  les  plaifirs , 
déshonorer  vos  rochers  &  ma  lyre. 
Dans  ce  Paris  »  théâtre  des  grands  noms  , 
pour  être  iiluftre,  à  de  nouveaux  Orphées,' 
va,  Magicienne,  inf\Mrcr  d'autres  fons  i 
fouille  leur  art  par  de  lâches  trophées .... 
Pour  nos  adieux  ,  je  te  dois  des  chanfonsj 
dans  le  refrein  d'un  piquant  Vtiuûe ville  i 
je  te  condamne  à  rimmoiti'.lité  ; 
ton  nom  fe  doit  à  la  troupe  futile 
des  libertins  de  la  pofiérité  *, 
de  bouche  en  bouche  il  fera  répété ,' 
Se.  l'on  dira  :  D'un  cours  aufii  facile 
fut  voltiger  celle  qui  Ta  porté  ; 
en  î'oublianr  je  te  ferai  conncitre. 

Mais  toi  l'objet  d'un  fou  venir  plus  douxj 
ma  Séraphine ,  appaife  moii  courroux  ; 
ah  .'par  mes  foins,  tu  fermas  parmi  nous 
heureufe  au  moins,  imm.ortelle  peut-être. 
Elle  psroît  i . . .~  le  marbre  s'amollit 
à  fcs  regards  &  fous  ma  main  briîantei 
feus  mes  pinceaux,  la  toile  s'embellit 
des  traits  divins  de  fa  tê:e  charmante  •, 
de  la  chanter  mon  luth  enorgueilli 
iait  réfonner  fa  corde  harmonieufe  , 
&  dans  mes  vers  fon  efprit  recueitli 
vient  leur  pîêter  fa  touche  ingénieufc  ; 
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du  cl-arme  heureux  qui  la  fuit  chaque  jour 
offrant  par-tout  une  image  légère, 
©n  pourra  voir,  toujours  chers  a  l'Amour, 
tous  les  beaux-arts  célébrer  l'art  de  plaire, 

Pa  R  M.  DE  Chois  y. 


A  MONSIEUR  *+-^. 

Qui  m'avoït  adreffé  des  vers  fur  r  Epître  précédente^ 

V/  ous  louez  ces  vives  peintures, 
fruit  d'un  amour  trop  irrité  : 
vos  éloges  ,  en  vérité , 
valent  bien  mieux  que  mes  injures  > 
lorfque  votre  mufe  applaudit 
au  cruel  dépit  qui  m'enflàme, 
c'cft  le  fjedacle  de  l'efprit 
qui  fourit  aux  écarts  de  l'ame  : 
mais  je  les  chéris  doublement, 
puifque  cette  heureufe  rupture 
m'ôte  une  maîtrelfa  parjure , 
&:  me  donne  un  ami  charmant; 
à  vos  chants,  d'une  indigne  flàme^ 
le  fentlment  eft  oublié, 
Se  vous  ne  laiffez  dans  mon  ame 
que  l'amour-propre  &  l'amitié. 

Pau  lE  MÉME^ 

Année  17S6.  C 
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LA   PIQUURE   D'ÉPINGLE. 

^2j  p  î  n  g  l  e  qui ,  par  ta  piquure , 

eiiianglantas  le  feln  d'Iris, 

contre  la  fraîcheur  de  {es  lys , 

pourquoi  diriger  ta  blciTarc? 

Ah!  conrsois,  connois  ton  erreur! 

Non ,  non ,  fon  fein  n'eft  poirit  coupable  ^ 

mais,  hélas  !  bien  plutôt  (on  cœur, 

pour  tous  les  amans  intraitable. 

Dans  ce  coeur  trop  idolâtré, 

plonge  ton  itylct  acéré. 

Pour  toi,  quel  honneur  mémorable, 

fi  ton  foibic  dard  en  ce  jour 

blelToit  un  cœur  invulnérable 

aux  trairs  impui^Tans  de  l'Amour  ! 

Pa  R  M.    C  R  I  G  N  O  N. 


L'AUTEUR!  L'AUTEUPv! 


OUR  un  drame  fort  plat,  qui  tombera  dcmalia , 
fur  la  fcène,  Bardus  vient  montrer  fon  vifage. 

Retire-toi ,  pauvre  Ecrivain  : 
€'eft  bien  affez,  pour  nous,  d'avoir  vu  ton  ouvrage. 

Par  m.  D  ailla  NT  de  la  Touche, 


(  !•  ) 

LE  MARCHÉ  DE  CYTHÈRE, 

G   U 

Vénus,   m  a  r  c  h  a  n  p  e  d/  A  m  ours* 
Air  de  M.  GrÊtry.  ('Note,  N°.  i.^) 

^  AVEZ-vous  qu'il  tient  tous  les  jou«s 

ce  joli  marché  de  Cythère  ? 

Tous  les  jours ,  les  petits  Amours 

y  font  cxpofés  par  leur  luère. 

Ce  panier  qui  pèfe  à  fon  bras , 

contient  la  dernière  niellée  : 

à  droite,  à  gauche,  entre  fes  pas, 

par-tout  la  terre  en  cft  jonchée, 

A  petiip  pas,  en  jupon  blanc, 
arrive  Ja  naïve  Urfule  ; 
de  tromper  cet  aimable  enfant, 
Vénus  Te  fercit  un  fcrupule. 
Parmi  les  amours  que  voila, 
dit-elle,  que  ton  cœur  décide; 
mais  ,  pèfe-moi  bien  celui-là  , 
je  te  le  garantis  folide. 

Pour  vous,  je  fais  ce  qu'il  vous  faut, 
dit  Vénus  à  la  vive  Ifmène, 

C  i) 
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Avec  de  la  far»  ur,  tantôt, 

▼bus  devez  1;  mettre  à  la  chaîne  *, 

je  vous  choifis  le  plus  léger  : 

vous  perdrez  bien  moins  s'il  s'envole  j 

Q  ailleurs ,  de^nain  pour  le  changer  , 

vous  reviendrez  fur  ma  parole. 

Cloris,  dan?  un  tranfport  jaloux, 
veut  qu'au  Tien  l'on  coupe  les  ailes. 
Eglé ,  pour  fp.ire  un  billet  doux , 
tire  au  (îen  fes  plumes  nouvelles, 
Life  en  demande  un  déjà  grand-, 
Hélène,  un  doux;  Zémire,  un  traître: 
la  vieille  Pernelle ,  en  tout  tems , 
en  marchande  un  qui  vient  de  naître. 

Le  beau  fexe  obfède  Vénus. 
On  pouffe,  on  crie,  on  fe  les  paffe: 
les  Amours  fe  trouvent  vendus  i 
pas  un  n'ell  relié  fur  la  place. 
Quel  tableau  neuf  &  fingulier, 
de  voir  ces  Belles  de  tout  âge  , 
un  Amour  dans  leur  tablier, 
gagner  la  ville  ou  le  village  ! 

Par  m.  de  Pus. 
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I 

LA  GENISSE  ET  SA  MÈRE. 
FABLE, 


Pourquoi  donc  aujourd'hui  fortons-nous  fi 

matin , 
difoit  une  p;enilfs  en  courant  vers  fa  mère  ? 

&.  même  contre  l'ordinaire, 

vciis  nirirchez  un  aff;;z  bon  train. 
Ma  fille,  j  :.vais  voir  la  chèvre,  ma  voifinei 
un  loup  qui  vient  ici  roder  à  la  fourdine, 

là  prit  hier  fes  deux  enfans  ;  * 

voulant  les  arracher  a  la  hèzt  cruelle, 
on  dit  qu'elle  en  reçut  une  atteinte  mortelle, 
&  je  co'rs  lui  porter  des  (Impies  rci^auranS. 

Qaoi!  la  chèvre  du  voifmage 

exciteroit  votre  pitié  ? 

Déjà  vous  auriez  oublié 
que  tous  les  jours  dans  notre  pâturage , 
elle  vient  nous  braver,  nous  caufer  du  dommage," 

pillant,  volant,  broutant  notre  pacage-, 
le  canton  retentit  toujours  de  vos  débats. 
Allez  la  viiit^r  i  &  même  des  l'aarore,  . 

il  j'ofois,  je  dirois  que  vous  dormez  encore: 
chez  elle ,  croyez-moi ,  ne  portez  point  vos  pasj 
elle  fe  vante  enfin  d'être  votre  ennemie. 
Il  cft  vrai;  mais,  ma  chère,  elle  perd  fes  petits: 
j'oublierai  t3us  fes  torts,  en  écoutant  fes  crlsi 
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car  dé'îà  je  fuis  attendrie 

fur  fon  danger,  fur  fa  douleur; 
la  biffer  fans  fecours,  cela  m'eil:  impoffible  : 
moffenfsnt,  c*e{!  l'effet  que  produit  le  malheur; 
il  éloifîne  de  nous  le  méchanî,  Tinfenfibls  : 

il  en  rapproche  le  bon  cœur. 

Pa  r  Madame  la  Marquife  de  la  Fe  *  \ 

LE  -€0  U  Y  E  NT. 

e 

5  T  A  N  CES, 

J^  c  î,  tous  les  appas  de  la  Beauté  que  j'aime, 
repofent  mpUement  fur  la  plume  étendus  ; 
ici,  le  cœur  reippli  de  ma  trifleffe  extcême, 
fexhale  mes  foupirs  dans  les  airs  confoaduv 

Tombez,  murs  o4ieuk,  dont  renceinte  coupable 
cache  ce  que  le  ciel  forma  de  plus  charmant  ! 
Ceffcz  de  dérober  au  plus  fidèle  amant 
î'amame  îa  plus  adorable. 

On  dit  que  d'Amphioa,  jadis- tes  fons  pmffans 
faifoieaft  mouvoir  la  ^crre  aux  accords  do  fa  lyre  : 
héâss î  s'vl'  éleva  dés  murs  parfo?  ace ens , 

par  tac:  de  pleurs  ne  pourrai- je  en  détruire? 

Pa  r  m.  L  a  l  l  e  m  a  n. 
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LA  JOURNÉE  DE  L'HERMITAGE. 

ï-    D    Y    L    L    E. 

Biaius^  illi  ciii  procuL  mgqîiis, . , .  H  o  R. 

^  'h  A. B I T  E  fous  im  tcît  raftlque 
des  ans  &  des  vents  refpefté , 
&  couvert  d'un  tillotiî  antiaue 
que  mes  boas  aïiax  ont  planté. 

Ma  demeure  n'e^l  pas  briliante  ; 
mais  je  trouve  dans  ma  maifon 
le  frais  dans  la  faifon  brûlarite  « 
le  chaud  dans  la  froide  faifon. 

Du  Neaar  .^  de  l' Ambroifie , 
j'ignore  k  charme  enchanteur; 
mais  j'ai  ce  qu'il  faut  oour  la  vie  , 
&  peut-être  pour  le  bonheur. 

Enfin  j'habite  une  chaumière; 
mais  je  trouve  dans  mon  réduit 
gaité  tant  que  le  jour  m'éclaire, 
repos  tant  que  dure  la  nuit. 

De  mon  lit,  i'apperçois  l'Aurore 
s'éveiller  &:  fourire  aux  Cieux  ; 
mes  rideaux  blancs  qu'elle  color  ? , 
fe  teignent  de  pourpre  à  mes  yeux. 

C    iv 
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?rès  de  mon  afyle  champêtre, 
un  parterre  de  mille  rieurs 
étend  le  long  de  ma  fenêtre 
un  tapis  de  mille  couleurs. 

De  ce<»  fleurs  récemment  écîofes, 
Zéphire  m'apporte  l'odeur-, 
je  ne  refpire  que  fraîcheur, 
)e  ne  refpire  que  des  rofes, 

A  déjeûner  je  prends  le  laît 
qu'une  jeune  lo  me  procure  : 
£mple  &  frugale  nourriture  1 
mais  c'eft  Claudine  qui  le  trait, 

Claudine  eft  blonde,  jeune  &  belle*, 
toujours  elle  chante,  elle  rit: 
Claudine  n'a  pas  grand  efprif, 
mais  fes  yeux  bleus  en  ont  pour  elle. 

Elte  touche  à  cet  heureux  tcms 
cm  l'on  aime  il  bien  la  vie  -, 
c'eft  une  rofe  que  feite  ans 
n'ont  pas  encore  épanouie. 

Claudine  éveille  le  defir; 
Claudine....  chut!  mufe  indifcrette > 
elle  n'eft  t?as  le  fetil  pîaifir 
que  je  goûte  dans  ma  retraite. 
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Dès  que  le  Soleil  de  fes  feu« 

a  doré  les  monts  &  la  plaine , 

je  vais  d'un  regard  curieax 

vifîter  mon  petit  domaine. 

L'œillet ,  la  rofe ,  l'oranger , 
la  vigne,  la  fàmplc  fougère  , 
le  petit  bofquet ,  le  verger  , 
tout  reçoit  un  coup-d'otil  de  pcre. 

Je  vais,  par  un  foin  amufant 
qui  du  tcms  palTî  me  çonfole, 
épier  û  le  fruit  naifTdnt 
paroît  fous  la  fleur  qui  s'envoie. 

Satisfait  de  voir  qu'à  m?s  yeux 
tout  rit  &  promet  l'abondince, 
je  rcfl.échis  fur  rcfpérance  , 
&  je  m'en  retourne  joyeux. 

Repas  finipîe,  msis  délciftable» 
qu'affaifonne  la  liberté , 
appelle  bientôt  à  ms  table 
trois  Convives  pleins  de  gaitc. 

Félicité  rare  8c  divine  ! 
maigri  ma  médiocrité, 
trois  anis  ne  m'oat  pas  quitté , 
Bacchus ,  l'AiTxour  ôc  ma  Claudine, 

C  » 
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Après-miàj  quand  la  chaleur 
du  Zéphire  a  tiédi  riiaUiç.e , 
près  du  baiTuide  ma  fontaine, 
je  vais  rel'pirer  la  fraîcheur. 

C'eft-là  qu'une  onde  careffante  » 
qui  ibrt  en  fuyant  du  rocher , 
m'offre  fur  la  mouffe  nailTante 
le  repos  que  j'y  viens  cjhercher. 

Avant  que  fon  gentil  murmure 
dans  le  fommcii  plonge  rncs  {iia>^ 
je  jette  des  yeux  languilTans 
fur  les  charmes  de  la  Nature, 

Bientôt  mon  œil  plus  alTuré- 
s'élève  jîux  deux-,  il  les  meiUrer 
&  parcourt  ce  dôme  azuré 
qui  couronne  un  lit  de  verdure. 

Déjà  mes  regards  échaopis 
percent  au  léjcur  du  tonnerre  v 
mais  trop  d'éclat  l3s  a  frappés , 
ils  redescendent  fur  la  terre. 

3 'y  vois  les  détours  du  ruiiîeau 
que  forme  l'eau  de  ma  fontaine  > 
&  qui  {"^  perd  tous  le  berceau 
d^uiie  caverne  fouterraine» 
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Ceft-là  qu'une  foule  d'échos, 

hôtes  de  la  grotte  profonde, 
répètent  le  chant  des  oifeaux , 
&  le  gazouillement  de  l'onde. 

Cette  eau  qui  fuit  loin  de  ces  bords 
m'iniplre  un  peu  de  rêverie  ; 
je  penfe  au  cours  de  notre  vis, 
je  foupire ,  puis  je  m'endors. 

Dans  le  tourbillon  d'un  doux  {bnge  , 
mes  yeux  ont  vu  mille  Beautés  ; 
mais  ce  n'étoic  pas  Un  msnfonge  , 
Claudine  étoit  à  mes  côtés. 

Je  m'éveille ,  &  la  vois  fouru-e , 
quel  feu  foudain  vient  m'embrâfer  î 
J'ai  mille  chofes  à  lui  dire  *, 
mais  la  première  cil  un  batfer. 

L'ombre  de  la  forêt  voilîne  , 
avant-courière  de  la  nuit , 
en  s'aliongcant  vus  mon  rédulî, 
me  dit  d'y  ramener  Claudine, 

Mes  amis,  t3l  fut  le  deftln 
du  jour  qui  vient  de  difparoître  ^ 
fera-t-il  aulTî  beau  demsj^? 
L'cfpérance  me  dit  :  Peut-être. 

C    T) 
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Ainû  le  tems  d'un  vol  léger 
m'offre  chaque  jour  ce  que  j'aime: 
mon  plaifir  eft  to'ijours  le  même; 
mais  je  n'en  voudrois  pas  changer. 

Pa.r  m.  Hoffmak. 


I  N-P  R  O  M  P  T  U 

AU  CAPITAINE  PAUL-JONES, 

Qui  s'étolr  retire  précipitamment,  à  l'injlant  qu'un 
enfant  écrïvcit  une  pkrafe  à  fa  louante. 

^'a  I  vaincu  dans  ce  jour  un  fuperbe  vainqueur; 
dans  Tarae  d'un  Héros,  j'ai  verfé  la  terreur: 
oui,  ce  Paul-Jones  li  terrible  , 
Tappui  d'un  monde  ,  5c  de  l'autre  l'effroi, 
comme  un  timide  enfant,  a  tremblé  devant  moi. 
Vainement  jufqu'ici  fon  cœur  fut  infenfible  : 
ma  main  de  fes  exploits  vient  terminer  le  cours; 
&  ce  guerrier  qui  feul ,  dans  les  champs  de  Bellone , 
affronte  mille  bras  armés  contre  fes  jours, 
fuit  devant  mon  féal  bras  armé  d'une  couronne. 

Pa  r  m.  T  h  e  V  e  n  e  a  u. 
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FRAGMENT 

d'uki  Épitre  a  Monsieur  de  S, 


o  T  s  D  A  M  ,  tu  vois  dans  tes  déferts , 
les  merveilles  de  l'Univers. 
L'arc  y  fixe  Flore  &  Pomene  (  i  )  » 
&  le  printems ,  l'été  ,  l'automne 
y  portent  leur  riche  couronne 
parmi  les  glaçons  des  hivers. 
Mais  ces  âeurs ,  ces  orangers  verds  « 
ces  fruits  de  cent  climats  divers 
ne  font  pas  tout  ce  qui  m'étonne. 

Moi ,  dans  ton  Palais  enchanteur  » 
j'admire  le  Légiflateur, 
qui,  Defpotique,  Populaire, 
Conquérant,  Pacincateur, 
par  fa  fageffe  nous  éclaire  , 
&  par  fes  talens  fait  nous  plaireT; 
QÛ  Hiftorien  ,  bon  Flùteur, 
&  vsrliiîe  à  la  Voltaire. 

Je  m'enflàme  lorfqiie  je  voi 
que  ,  toujours  fenfible  au  mérite, 
il  traite  en  ami,  plus  qu'en  Roi, 
le  grand  Général  qui  l'imite. 

(  I  )  On  fait  qu'une  partie  des  appartemen.'î  de 
Potidcm  forme  une  elpJce  de  jardin  où  U  chaleur 
entretient  une  vége'îition  perpétuelle. 
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J*aîme  enfin  qu'alors  deux  Héros 
daignent  à  leurs  favans  propos 
mêler  d'ingénieux  bons  mots  ; 
&  que,  dans  leur  enthoufiafme , 
ils  lancent  gaîment  le  farcafme 
fur  les  poltrons  &  fur  les  fots. 

Par  M.  C  aster  a." 


A    MADAME^  *. 

En  rivonfe  à  une  invitation  à  dîner  y  dont  V  Auteur 
s""  était  chargé  pour  feu  M,  Ba  r  THE, 


['auteur  de  ce  charmant  Poëme  » 

qui  fait,aimer  &  que  l'on  aime, 
de  la  vive  Thalie  ingénieux  foutien , 

vainqueur  de  Bernard  &  d'Ovide, 
dont  la  Mufe  fenfible,  &  brillante,  &  rapide, 
crée  un  art  pour  les  cœurs  &  les  foumet  au  iien , 

des  Poeces  le  plus  aimable, 
dont  les  Sœurs  de  l'amour  conduifent  le  pinceau  y 
des  Grâces  un  moment  quittera  le  bureau  , 

pour  venir  s'aiTeoir  à  leur  table. 

Pa r  m,  de  Ckoist, 
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msBssi^w^sssf^s^:s^^'^i& 
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T.  â  B  L  E  A  U 

DE  LA  Campagne  au  Uvsr  du  Soleil  y 
FRAGMENT    .. 
D'un  Po'éms  fur  le  Prlntems, 


â-a 


E  crépufcule ,  ami  de  la  faifon.  nouvelle , 
feûible  créer  aux  yeux  les  Beautés  qi'il  révèle, 
Ii'aube  au  front  argenté  fait  naître  lentement 
du  réveil  matinal  l'incertain  mouvement. 
Dans  l'air  qui  s'écîaircit,  l'alouette  légère, 
de  l'aurore,  au  printems,  adivc  meffagère , 
du  milieu  des  filions,  monte,  chante ,  &  fa  voix 
a  donné  le  fignal  au  peuple  ailé  des  bois. 
Sous  des  rameaux  en  iîeuvs,  le  roflignol  tranquille 
leujr  permet  le  plaiiir  d'une  gloire  facile  •,. 
il  fait  que  izs  acccns  doivent  rendre  à  leur  tour 
les  échos  de  la  nuit  plus  doux  que  ceux  du  jour» 
Souverain  bienfaifant  de  la  céleftc  voûte, 
&  àzs  heures  en  cercle  entouré  fur  fa  route  , 
le  Soleil  a  conduit  (on  char  étincelant 
du  fîgne  du  bélier  vers  le  taureau  brillant, 
L'Orient  va  s'ouvrir  :  de  la  fève  animée 
s'élève  vers  le  Dieu  l'offrande  parfumée. 
Le  feu  de  fes  rayons  n'entrouvre  point  encor 
\qs  nuages  voiiins  qu'il  change  en  vagues  d'or. 
Mais  fon  front  fe  dévoile  -,  &.  foudain  la  lumière 
parcs,  vole,  &  s'étend  far  la  Nature  entière» 
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Elle  frappe,  elle  éclaire,  &  rougit  1er.  coteaux, 
dont  la  pente  blanchitfoasdencmbreuxtroupeaux. 
Dans  ces  Châteaux  lointains,  ferrucs-à  fû  puilîance, 
des  Palais  du  fommeil  refpedtûnt  le  filence , 
elle  va  fous  le  chaume  où  le  vieux  Laboureur 
de  ce  nouveau  printems  implore  la  faveur. 
Plus  loin  elle  produit  dans  la  forêt  moins  fombre 
le  mobile  combat  &  du  jour  &  de  l'ombre. 
De  l'œil  à  cet  éclat  femblent  fe  rapprocher 
la  cafcade  bleuâtre  &  Thumide  rocher  ; 
&  d'un  brouillard  qui  fuit  la  montagne  entourée, 
rcparoît  fous  l'azur  dont  elle  eft  colorée, 
La  rivière  à  l'afpeâ:  du  globe  lumineux , 
fans  abri,  foîitaire ,  en  reçoit  tous  les  feux  : 
elle  étincelle  au  loin*,  &  fou  onde  plus  belle 
femble  s'enorgueillir  de  fa  beauté  nouvelle: 
les  rayons  divifés  en  mobiles  réf-iaux  , 
roulent  en  nappe  d'or  fur  l'argent  de  fes  eaux  ; 
fon  éclat  vacillant  fe  prolonge,  &  ma  vue 
fuit  des  flots  radieux  l'incertaine  étendue  , 
jufqu'aux  lieux  où  le  bois,  par  d'obliques  retours, 
ombrage  ,  rembrunit,  me  dérobe  leur  cours, 
&  ferme  à  mes  regards  c^zte  fcène  champêtre 
où ,  comme  aux  champs  d'Eden ,  l'homme  femble 

renaître , 
&  feul  fait  contempler  dans  le  recueillement 
ce  paffage  û  doux  du  calme  au  mouvement, 
cette  aimable  union,  ce  célefte  Hymenée 
àt  l'Aurorç  du  jour,  du  matin  de  l'année. 

Par  m,  p£  Boisj^SLiN, 


<î  ) 


COUPLETS 

A  Mademoifelk  Ml  ?f  ET  TE   DE  S.  LÉGER  ; 

Auteur  du  Roman  i^Alexandrine. 

Vous  qu'à  nos  jeunes  Romanciert  ^ 

pour  modèle  on  propofe , 
êc  qui  couronnez  de  lauriers 

un  front  fait  pour  la  rofe , 
fur  le  choix  d'un  nouveau  Roman 9 

fouffrez  que  je  vous  guide  :  , 

vous  ferez  un  tableau  charmant 

d'une  efquifTe  timide. 

Peignez  une  jeune  Beauté 

fenilble  &  féduifante , 
qui ,  fans  art  &  fans  vanité , 

foit  jolie  &  favante , 
qui ,  faite  pour  donner  des  loix 

au  Pinde  comme  à  Gnyde  , 
foit  rivale  tout-à-la-fois 

de  Corinne  5c  d'Ovide. 

Cette  Beauté  ne  répondra 

qu'aux  doux  nom  d:  Minette; 

fur  fa  harpe  elle  chantera 
la  chanfon  (Qu'elle  a  faite  : 
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mais  nous  touchons  au  dénouement, 

&  déjà  l'on  devine 
que  vous  ferez  de  ce  Roman 

l'Auteur  &.  l'héroïne. 

Pa  a  M.  H  E  ^'  N  E  T. 

•'         — ■■'■  '-^ — _— ..— . — . — . 11^ 

-EPIGRAMME- 

^£^FRÈs  avoir  dix  ans  fatigué  fes  Grammaires, 
fes  Auteurs,  fes  Didlionu aires, 
Licidas  ,  natif  de  Paris , 
fe  vante  enfin  d'avoir  appris 
dix  langues  ,  pour  le  moins ,  tant  mortes  quç 
vivantes, 
de  fon  talent  dit  chofes  étonnantes  •, 

&  je  le  crois.  Déjà,  pour  prix 
de  fes  travaux ,  de  fes  veilles  favantes» 
on  dit  qu'à^Venife  on  l'a  pris 
pour  un  débarqué  de  Hollande, 
pour  un  Suiffe  en  plufieurs  pays, 
pour  un  Efpagnoi  en  Irlande  -, 
&  l'autre  jour  encore,  entendant  fon  jargon , 
un  Connoifieur  difoit:  Je  veux  que  Ion  me  pende, 
û  c'efl  homme  n  eft  un  Gafcon, 

Par  m.  Pat*. 
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MON  RETOUR  A  MES  FOYERS» 


A.U 


R  o  I  s  -  j  E  ciù  VOUS  fuir  ,  ô  mes  Dieux 
domefiiques? 
Quel  Démon  ,  «î'oopofant  à  ma  félicité, 
m'offrit  de  faux  plaiiirs  &  des  biens  chimériques? 
A  leurs  appas  trompeurs  que  n'ai-je  réfiicé  ! 

Ah  !  p.  rdonnez  cette  erreur  du  jeune  âge, 
j'en  fus  affez  puni  :  je  cherchois  le  bonheur , 
&  n'embraffai  que  fon  image. 

Né  fimple  &  vrai,  je  croyois  à  l'honneur,' 

à  la  franchifj,  à  la  candeur; 

mon  cœur  étoit  fans  défiance  : 
qui  m'eût  dit  que  la  haine ,  afin  de  mieux  tromper  / 
pour  diriger  fe s  coups  &  pour  mieux  les  frapper» 
ofàt  de  l'amitié  prendre  la  relTemblance  ? 

J'appris  enfin  à  redouter  fes  traits, 
&  vis  avec  douleur  que  la  main  qui  carefTe 

eft  fouvent  celle  qui  nous  bleffe. 
D'un  monde  faux  alors  dédaignant  les  attraits  f 
la  Nature  reprit  tous  fes  droits  fur  mon  arae , 
&  m2  fit  préférer  a  ces  plailirs  bruyans 

une  carefle  de  ma  femme, 

un  fourire  de  mes  enfans. ... 
Êtres  chers  êc  facrés,  que  la  bonté  célefte 
au  fein  de  ma  retraite  a  mes  yeux  fit  brillec 


(  6S  ) 
comme  un  beau  ciel  après  un  orage  funcfle; 
qu'sirément  votre  amour  a  fu  me  confoler  ! 
Qu'eiï-il  de  comparable  au  doux  nœud  qui. nous 
lie? 
Auprès  de  vous ,  je  crains  peu  les  revers  : 
vos  plaifirs  innocens,  vos  fronts  toujours  ouverts 
ont  égayé  pour  moi  le  fonge  de  la  vie  -, 

tout  me  fourit  dans  l'Univers. 
CroiîTcz,  tendres  enfans*,  que  votre  aimable  joie 
chaque  jour  a  mes  yeux  librement  fe  déploie. 

Soyez  unis,  comme  trois  arbrif-\aax  , 
dont  la  loigacufe  main  du  Jardinier  habile 

fut  entre-lacer  les  rameaux  ; 
par  vous,  cet  humble  toit  fera  1  heureux  afyle 

de  l'innocence-  &  de  la  paix  : 
ah!  puifilez-vousunjour ,  de  celle  qui  m'eft  chère  i 

de  votre  benne  &  tendre  mère  , 
peindre  la  relTemblance  &  m'ofTrir  tous  les  traits  !..; 
Mais  que  dis-je?...  Déjà  mes  voeux  font  fatisfaits: 
ô  fouvenir  dont  la  douceur  m'enchante  ! 

j'ai  furpris  dans  vos  jeunes  coeurs 
fa  fenfiSiliré ,  fon  h  umeur  indulgente  , 
6c  fa  vive  tendr;  ffe,  &  fa  candeur  touchante  ; 
delà  l'afpcft  du  pauvre  a  fait  couler  vos  pleurs. ..i 
Ah!  je  n'en  doute  plus  :  le  déclin  de  mon  âge 

fera  comme  un  jour  fans  nuage. 
De  ma  félicité  vo5  cœurs  font  les  garans  : 

oui.  toutes  trois  d'intelligence, 

vous  rendrez  à  rj-ics  c'  evcux  blancs 

ces  foias  ù.  tendres ,  fi  conftans , 
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que  l'amour  1«  plus  pur  pr  o  '  Igue  à  votre  enfanc€.« 

Et  toi ,  la  plus  jeur?  d.s  trois, 
don:  l'air  doux  &  piquant ,  vif  &  tendre  à  la  foiS| 
me  promet  l'union  des  vertus  &  des  grâces, 
pourrois-tu  t'écattcr  ile  ces  heureufes  traces? 
Non ,  tu  feras  auffi  l'appui  de  mes  vieux  ans. 
Déjà  dans  tes  reç',ards  le  ff  ntinient  refpire  > 
déjà  ,  par  ce  naif  6c  gracieux  fourire  , 
tu  fembles  partager  mes  doux  épanchemens...i 

Tu  m'ouvres  tes  bras  careffans  ! . . . . 
Que  vois-  je  ?.. .  &  vous  auffi  ! . , .  ce  n'eft  qu'unô 
feule  ame.... 

Toutes  devinent  fon  deffein; 
&,  dans  le  même  inftant ,  je  preffe  fur  mon  fein 
ce  qae  j'ai  de  plus  cher ,  mes  enfans  &  ma  femme  ! 
Ah!  qu'ai-je  a  defirer:'  vos  coeurs  font  tout  mon 

bien: 
que  j'aime  à  les  fentir  palpiter  fur  le  mien  ! ... , 
O  mes  Dieux!  protégez  des  têtes  auffi  chères*, 
loin  d'elles  a  jamais,  écartez  le  malheur. 
Chaque  jour,  pour  payer  cette  infigne  faveur, 
j'ornerai  vos  Autels  de  guirlandes  légères , 

emblème  riant  &  flatteur 

de  l'union  &  du  bonheur 
que  vous  faites  régner  fous  nos  toits  folitaires. 

Pa  R  M,  N  o  G  E  N  T, 


<=^=> 
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LES  MOISSONS. 

jL^uRiSTE,  à  de  petites  femmes, 
tu  fais  de  petits  madrigaux , 
difoit  un  Auteur  d'Epigrammes; 
ce  font  de  bien  petits  travaux. 
On  ne  veut  plus ,  même  en  province , 
de  ces  petits  vers  û  bénins. 
Compte,  en  femant  de  pareils  grains, 
fur  la  récolte  la  plus  mince. 
Huit  jours  après,  pour  la  façon 
d'une  Epigramme  fort  amère, 
des  Laquais  le  bras  m-^rccnaire 
affomma  le  pauvre  garçon. 
Auprès  de  l'Êpigrammatifte, 
le  hafard  conduiiit  Arifte , 
comme  on  achevoit  la  leçon. 
Mon  cher ,  dit-il ,  l'autre  femaine , 
,    tu  te  moquois  de  ma  moifTon-, 
mais  je  la  préfère  à  la  tienne. 

Pa r  m.  le  Marquis  de  F u r, v  y: 

GRANDE    VÉRITÉ. 

^^  ONT  RE  les  femmes»  mon  ami, 
l'homme  qui  parle  eu  un  faux  brave  : 
leur  plus  apparent  ennemi , 
au  fond  du  cœur  eft  leur  efclave. 

Ea R  M,  DE  LA  Place-, 
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LE  MÉRITE  ET  LE  HASARD. 


N  m'a  conté  qu'au  Temple  de  la  gloire  ï 

le  Mérite  une  fois  eut  le  defîr  d'aller. 

Vous  devinez ,  fans  qu'il  faille  en  parler , 
des  envieux  la  méchanceté  noire-, 

ce  qu'il  eut  de  périls,  d'obftacles  à  braver. 

Comme  il  ne  rampe  point,  fans  peine  l'on  peut 
croire 
qu'il  étoit  tard  lorfqu'il  put  arriver; 
mais  vous  penfes  au  moins  qu'il  dut  trouver 
le  Temple  ouvert  &  la  Couronne  prête  : 
vous  vous  trompez-,  le  Temple  étoit  fermé. 

Il  ne  fc  plaignit  point  ;  on  fait  qu'il  cil  modefte  : 
près  de  lui  cependant  un  aveugle  Portier, 

de  tems  en  teras,  fans  fe  faire  prier, 
ouvroiî  à  mille  fous  qui  marchoient  d'un  air  lefle; 

fans  examen,  il  les  faifoit  entrer; 
leur  courfe  étoit  rapide  &  leur  chute  étoit  prompte  : 
arrivés  pleins  d'orgueil  ,  ils  fortoient  pleins  de 
honte, 

&  pas  un  d'eux  n'y  pouvoit  demeurer. 
Au  Mérite  à  la  fin  le  vieux  Portier  s'adreffe, 
l'appelle  par  caprice-,  ce  le  tirant  à  part , 
lui  dit  :  *'  Votre  froideur  me  furprend  &  me  bleffe  • 
>)  vous  comptes  fur  vos  droits  aux  yeux  de  la 
D.écûe  ; 
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«»  vous  m'avez  méprifé  -,  mais  vous  entrerez  tard; 
'»  &  je  prétends  faire  un  exemple  , 
y>  pour  prouver  que  la  clef  au  Temple 
»»  ne  fort  pas  des  mains  du  Hafard  »♦. 
.—  «  Je  fais  quelle  eft  ton  injufte  puiffance, 
>♦  dit  le  Mérite,  &  j'en  connois  l'excès: 
M  Mars  te  laiffe  fon  glaive ,  &.  Thémis  fa  balance  ; 
V,  arbitre  des  revers ,  arbitre  des  fuccès, 
»>  ici  tout  efl  fournis  à  ton  pouvoir  funefte  -, 
}<>  de  ce  Temple  à  ton  gré ,  tu  peux  donner  l'accès  ; 
>»  mais  le  mérite  feul  y  refte  »». 

Par  m.  le  Comte  de  Se**. 


A    MADAME 


♦  *  ♦ 


En  lui  envoyant  un-paquet  dont  je  m'étoïs  chargé 
pour  elle. 


N  enfant  ce  matin  me  remit  ce  paquet; 

il  eft  deflinc  pour  ma  mère, 
«e  dit-il  5  à  mes  yeux  foudfiin  il  difparoît. 

Je  revois  alors  folitaire 
fous  le  berceau  riant  d'un  bofquet  ombragé  ; 

Vadreffe  étoit  :  A  la  plus  Belle  ! 
A  rendre  exaûement  ce  dont  on  m'a  chargé , 

vous  voyez  que  je  fuis  fîdelle. 

Pa  r  m.  D.  L.  B 


(fi) 


ESC  RIPTÏON 


t- 


JDc  la  route  de  Brlançon  à  Grenoble  ,  par 
U  mont  de  Lautaret ,  U  mont  de  /'An, 
&  /'Ôifan, 


'race  au  Vieillard  qui  décruîc  d'un, coup  d'aîlç 
le  plaide  fugitif  &    U  peine    cruelle,     ,. 

mon   cœur  rcfpire  un  peu  moins  opprelTé^ 
&  mon  œil  ofe  enfin   contempler  le  pafl'6 
qu'en   fremiflanc  je   me    rappelle. 
Viens  fous  mes  doigts,  ô  ma  lire  fidelîe  î 
Je  vais  chanter  ces   monts  de  forêts    hérilTés  j 
ces  lieux  ou  la  Nature  à,chaque  inftant  nouvelle  ^ 

tantôt  affreufe  ,   tantôt  belle  , 
fait   croître  i\^^  moifTons  fous  des  fom.mets  glacés. 
A!i!  je  me  crois  encore^à  ces  inftans  funeftcs 
ou  je  quittai  tes  murs ,  en  butte  aux  coups  du  fort^ 
toi  qui  de  mon    époux  contiens  \t^  triftes  relies , 
Ville   ou  l'amour  en  vain  lutta  contre  la  mort, 
>Kon  loin  de  tes  remparts  une  jeime  Bergère  (i)  , 
vidime  ,  ainfî  que  moi ,  du  plus  grand  àzi  malheury,' 
dans  le  creux  ^t^  vallons  plaintive  &  folicaire, 
vivoit  près  d'un  tombeau  qu'elle  arrofoit  de  pleurs; 
c'eft  dans  ces  mêmes  lieux  que  fon  Amant  timide 
lailToit  dans  la  langueur  confumer  fes  beaux  jours  | 
qui  peut  voir  Btiançon  ,  fans  penfer  aux  aiiioucs 
de  Fonroze  Se  d'Adélaïde  î 
(1)  La  Bergère  des  Alpes, 


.  T*  «  'f^j^'^H^ï^ë  Mni«nccn«e,  6ci'ûvanceigran«ij  pas 
vors'uo  lieu  peu;coi>nu  (i)  i  dont  les  eaux  falucaires 
ariachenf  lc5    mortels  ^es  gouiires  du  trépas  j: 
mais  fc^  fianj  dehors  ne  m'iiîtéreflent  g\ière$, 
île    me  plâîs  à' nourrir  une  jirfle  douleur, 
ôc  je  veux  àts  afpeds  trifies  comme  inoa  cœur. 
Bientôr  du   Lautaret  j'aurai  franchi  la  d«ie  i 
quelle   variété!    que  de  riciies  couleurs! 
■  la   lavande    exhalant  les  plus  douces  odçurjj' 
ii:i!(  ^orde  les  contours  de  l'aTaîme  : 

(ians  des  prés  fans  colcuré  on  voie  de    toutes  parxi 
ie  nâuciffe  &:  l'œillet  ccnfiif4meac   épars  ; 
aux  branches  des  buifions  la  rôle  eft  furpendtie; 
ce  coup-d'ceil,  malgré  mot,  frappe  mon  ame  émufj 
réjouit  ma   penfée,  &  fixe   mes   regards. 

Mais  quand  du  fomhre  hiver  la. faifon  odieufç 
-'  viendra  dépouiller  ces  beaux  lieux, 

■^U^fls  feront  diftérens  1  leur  furface  neigeufe 
du  voyageur  furpris  attriftera  les  yeux  } 
'  jl   n'appercevra  plus  qu'un  aflemblage  imnienfe 
lie  glaçons  entaflcs  qui   menacent   les   Cieux  , 
quelques  poteaux  placés  de  diftance  en  diftance  (z)  g 
&  des   rocs  détachés  par  des   vents  furieux, 
■  -^c  le  vois  s'avancer  ;  tout  l'efFraie  &  l'étonné; 
deqiielcoté  portera-t-il  fes  pas  ?         ». 
un  précipice  l'environne, 
il  le  borde ,  &  ne  le   voit  pas  j 

fl)  Le  bourg  du  Moneftier. 

fa)  Ces  poteaux  marquent  aux  voyageurs  le  chemin  qu'ilj 
jâoivent  fuivre  >  lorfijuc  la  montagne  eft  couverte  par  le« 


'  «ngourdi  par  le  froid  ,  &:  ^lacé  par  la  ciaincci 
le  nulheureux  foupixe  &  s'aricce  incettaÎR  i-. 

■■^i:   itaiis  bientôt  le  bruit  de  l'airaift   .   :      ., 
frapptles  airs  ,  &  lentement  l'appelle  ...  »» 
O  ciel  1  A-t-il  bien  entendu? 
ou  n^eft-ce  point  un  efpoir  infidelle 
qui  trompe  fon  cœur  éperdu  ? 
Nott,  non!  la  cloche  fonne,  &  Ton  timbre  le  guide; 
un  hofpice  efl:  ouvert  (i)...  tous  fes  maux  font  finise 
Pour  te  bénir,  ô  généreux  Louis,  ^  i, 

il  élève  une  voix  timide; 
.    j^uïs  de  fes  «ranfportsf  jouis  de  tes  bienfaits  s 
ton  noble  coeur  fe  plaît  à  les  répandre^ 
mais  daigne  toujours  les  étendre 
fur  les  derniers  de  ces  fujets. 
Vous ,  qu'au  fein  de  Paris,  enchaîne  la  moIelHï^ 
itches ,  qui  répandez  votre  or  à  pleines  mains  , 

pour  embellir  d'infipides  jardins  , 
(dont  l'afpeâ:  monotone  infpire  la  triflefle , 
quittez  pour  quelque  tems  ces  jardins  û  chéris  g 
&c  venez  dans  ces  lieux  contempler  La  nature  ; 
dç  ces  rocs  enta  (Tés  ..admirez  la  ftruâ:ure  ; 
du  haut  de  leurs  fouimets,  voyez  ces  flots  hardis^ 
tomber  ,  fe  difperfer  au  gré  de  leurs  caprices, 
rejaillir  dans  leur  courfe  heurtés  par  des  débris  § 
ic  fe  perdre  en  grondant  au  fond  des  précipices* 

(ï)  Il  y  a  un  hofpice  conftruit  aux  frais  du  Roi  far  l^ 
7-autaret ,  pour  recueillir  les  voyageurs.  Les  gardiens  dft 
l'hofpice  font  obligés,  dans  l'hiver,  de  fonnçr  une  QIq^ 
^ui  indiiju?  ce  point  4e  céunioa» 


(  7  <î  >    . 
Quel  bruit  mlieftucux  !  quels  afpe^s  împorànsî 
Comparez  niaincenanc  vos  meti^uines  cafcades  \ 
à  ces  impétueux  torrcns , 
qui,   nuic  &:  jour  de  leurs  niugiflcmens  , 
foac  retentir  l'antre  des  Oréades. 
Que  dis- je  î  félon  vous  ces  fuperbes  tableaux  , 
peu  dignes  d'attacher,  font  plus  triftes  que  beaur. 
Eh  bien  I  fuyez  ,  rentrez  dans  cette   ville , 
afTemblage  infenfé  de  tant  d'êtres  divers, 
fuyez,  &  lai(îez-moi  Colicaire  &  tranquille, 
m'étudier  moi-même  au  fond  de  ces  défères. 

Quoi  !  ces  vaftes  (i) forets,  ces  route?  tortiteufes, 
ces  lacs  multipliés ,  ces  abîmes  aîFreux  , 
ces  fertiles   valions,   ces  cimes  orgueilleufes , 
formoient  jadis  àt^  mers  les  écueils  dangereux! 
Si  j'en  crois  de  Buffon  la  fcieiice  profonde  , 
je  vois  bondir  la  chèvre  ou  nageoient  les  poiflbns  i 
j'entends  des  muletiers  les  joyeufes  chanfons,     '    " 
dans  des  lieux  autrefois  enfevelis  fous  l'onde. 
Un  jour  (2)  viendra  fans  doute  ou  Neptune  en  fureur  j 
couvrira  de  nouveau  ces  fauvages  campagnes: 
rafllirez-vous ,  habitans  des  montagnes  , 
vous  ne  le  verrez  point,  ce  jour  rempli  d'horreur^ 
Avant  que  les  deftins  lui  permettent  de  luire, 
que  de  (îècles   s'écouleront  î 
combien  d.'êcre$  difparoîtront , 

f  l)  Il  paroît  qije  notre  terre  a  été  un  fond  de  mer.  (M.  dd 
2«ffbn  .  Théorie  de  la  Terre.  ) 

(  a  ■)  Les  eaux  ont  donc  couvert  &  peuvent  encore  cou- 
5ffâi  fuccelTîvement  toutes  les  parties  d«  cuntincns  terreftf  es. 
{m,  de  Bufifen ,  Théorie  de  la  J'erre,  ) 
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engloutis  fans  retour  au  fond  du  Con;bre  .emj'îrfi  î 

Ou  iîf ez- vous  alors  ,  6  ftclèlei  amis  î 

vous  qui  me  ciiérilTez,  vous  tous  cjue  mon  cœur  aime j 

hélas  1  où  ferez-vous  \  ou  ferai-je  moi-même  ?, 

Sur  les  bords  du  Léché  doucement  endormis, 

tious  aurons  oublié  nos  peines  trop  réelles  , 

&  de  nos  vains  plaisirs  les  fuites  fi  cruelles  \ 

de  nos  tombeaux  par  le  tems  démolis, 
Jes  générations  nouvelles 
fouleront  aux  pieds  les  débris,...  ^  - 

Maïs  pourquoi  m'occuper  de  cette  afFieufe  ide«, 

dont  trop  fouvent  mon  ame  eft  obfédée  ? 
ah  !  je  veux  la  chafTcr ....  ou  vais-je  maintenant? 
fans  m'en  appercevoir  ,  me  ferois-je  égarée  ? 
Non ,  voici  mon  chemin  . . .  quelle  horrible  contréeî 

tout  m'offre  ici  l'image  du  néant  (  i  ). 
Je  vois  un  fol  inculte  oii  l'on  rencontre  à  peine 
quelques  triftes  buifTons  fans  ordre  difperfés  $ 
je  vois  de  deux  cotés  fe  prolonger  la  chaîne 
de  ces  monts  orgueilleux  jufqu'au  ciel  élancés* 
C'ell  à  leurs  pieds  que  grondent  les  orages  ; 

J'oeil  incertain  les  prend  pour  àt%  nuages  j 
la  glace  dont  ils  font  couverts 

prête  à  Terreur  5  cette  glace  éternelle 

ne  fond  jamais  j  l'haleine  àzs  hivers 

la  couvre  encor  d'une  glace  nouvelle,- 
3ci,  je  cherche  en  vain  un  infede  ,  un  oifeau: 
ie  n'en  vois  point  ;  tout  ce  qui  m'environne  , 
morne  &  Ij'encieux  ,  femble  un  vafte  tombeau; 
(  i)  Ce  lieu  s'appelle  Combje  ,  ou  gorpe  de  Maîaril; 


'(  7«   ) 
ta»  mAeffe  redouble,  &  tout  mon  corps  friflbnnç»»^ 
HâtonS-nous ,  imicons  ces  eaux  , 
qui  d'ans  kufs  mouvemcns  nyides, 
«'échappant  en  nombreux  ruirteaux, 
femblem  fuir  ces  climats  arides*  -!. 

3*abandonne  à  jamais  vos  anrres  odieux. 
Combe  de  Malavaî ,  mont  de  l'An,  lieux  fauvâgMj    ' 
riches  coteaux  d'Oris,  recevez  mes  adieux  , 
vous  qui  dans  le  lointain  préfentez  à  mes  yeux,  .' 

d'abondantes  jnoifTons ,  d'immenfes  pâturages  ,  • 

fruits  des  exploits  laborieux; 
des  habîtans  de  vos   villages.  .  .  ' 

Ils  forcent  la  nature  â  répondre  à  leurs  foin»  5 
&  l'épi  de  Cérès  ,  grâce  à  leurs  mains  habiles, 

pour  fatisfaire  à  leurs  befoins,        j  » 

croît  à  leur  gré  fur  des  roches:  fi?érfles» 
De  la  Romanche  enfin,  je  côtoyé  les  bords, 
&  j'atteindrai  bientôt,  en  redoublant  d'efforts,  > 

à  l'antique  château  qu'habita  Lefdiguieres  (i)t^  ., 

ce  héros  qui  jadis  défendit  nos  frontièr»^  i-;...         1  L 
t>c  ne  les  conferva  qu'en  bravant  mille  morts.  /,  l 

Loix  terribles  du  lems  !  6  îoix  irrévocables! 
que  vous  avez  changé  ce  féjour  d'un  rainqueurl 
On  n'y  rencontre  plus  ces  foldats  redoutables  , 
dont  le  maintien  farouche  infpiroit  la  terreur  ; 
un  fimple  Commerçant ,  utile  à  la  patrie  > 
a  dans  fon  arfenal  placé  des  atteliers  ,  -     . 

(1  ^  On  trom'C  ce  Ch'teay  à  Vizille,  bourg  fitué  â  qraer- 
«jue  diPance  de  Grenoble.  C'el  un  Marchand  de  cette  vilhs 
qui  en  eft  auiourd'hui  le  porTe.Tc-ur.  Ce  Ma^chan^  y  a  établi 
»ne  luajîufaiiure  i'iïidicr.nw.  Quel  c:.aBgem«-nti 
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fert  aujourd'hui  c^af/le-à  l'ipduflrîe.         i 
D'où  vient  que  toiic-à-coap  jefens-carir  mes  phursf 

d'où  vi«nt  que  Ci  j'en   veïie   encore, 

lis  ne  font  plus  Feffec  de  me* .malheurs,       ; 

mai^  d'une  caufe  que  j'ignore  î  ,  i    ! 

D'un  jour  pur  &  nouveau  je  vois  briller  l'a,uror^(t,;) 

Arrêtons-nouj  ,   refpirons  un  momçnv  ,;     ^  ,       i  ,'i>j 

O  du  Grézivaudan  magnifique  vallée  i  .  .)  ?)tÔY 

ton  afpcd  ptoduiE-il  cet  heureux  changcmeût^;^,o.Jî/li 

qui  dans  mon>,  ame  confolée  ,  -  -j^       * 

fait  fuc/:éder  le  calme  au  plus  affreux  touirmearR 

Que-  j'a-!me   tes  pla  nés   riantes  ,  ,j  ,)) 

où  tous  les 'Dieux  réunilTenc  Jeurs  dons  î  ,i  ,-, 

Que  j'aime  à  voir  ces  vignts  abondantes, 
au-delTus  de  Ces  b'e.-îs  s'é!tv-er  eti  feÏÏonsî     :  ,,, 
Pour  t'embellir  encor  ,   l'agréable  Pomone^  y;  i--  .,^y 
qui  pare  les  vergers ,  qui  préfide  à  l'automne,         j  ' 
aux  prélens  de  Vertumne,  unifiant  fes  préfens'^ 
lui  difpute  l'honneur  de  féconder  tes  champs» 
l.à,  de  nombreux  troupeaux  paiffent  l'herbe  ôeuncf    . 
leurs  gais  &  naïfs  conduiSeurs,  ,.  i 

font  de  leurs  chants  retentir  la  prairie.;  • 
îa  joie  eiï  fur  leurs  fronts ,  le  caln>e  eft  dj.ns  leur* 

cœurs  ;        ,  -  !. 

&  tandis  que  chacun,  rêve  à  fa  jeune  amîe,\  , 

le  chien  filencieux  ,  compagnon  des  berger*^ 
veillefur  les  agneaux  confies  à  fon  zcle  j 

gardien   attentif  &  fidelle  , 
il  Va,  tourne,  revien;.,  c'C^acu'les  dang-èrS*''     '■■ 

D  IV 
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Si  quelque  brebis  iitprutientc 
veut  fauter  un  fofle ,  veut  fianchir  un  rulfleao  ^ 
le  chien  lui  préfcntant  fa  gueule  menaçante» 
Ia  force  à  regagner  le  timide  troupeau  , 
qui  déjà  bondit  d'épouvante. 
Ici  j'apperçoîs  des  enfans  , 
qui  dans  des  jeux  variés  Se  bruyans, 
^cployent  à  Tenvi  leur  gaité  turbulente, 
plus  loin,  de  bons  vieillards  paiùblement  aiîis^ 
lefpirant  du  matin  l'air  frais  &  faluraire, 
parlent  de  leur  jcunefle,  &:  dans  de  longs  récitS| 
mêlent  Bc  l'amour  Se  la   guerre, 
en  contemplant  leurs  petits-fîls. 
Ah  !  faut-il  vous  quitter,  délicieux  afyle? .  «^ 
qu'il  eft  beau  ce  vallon  !  qu'il  eft  riche  &  fertile  J 
cui,  je  le  confidère  avec  ravinement. 

Sur  les  coteaux  qui  le  couronnent, 
ides  fources  d'eau  ferpenient  lentement  j 

les   monts  qui  de  loin  l'environnent  f 
s'abaiflant  par  degrés ,  n'ont  rien  de  menaçant* 
le  foleil  commençant  fa  carrière  éclatante, 
«larde  fur  leurs  fcmmets  fes  rayons  les  plus   purs^ 
d'un  zéphir  doux  &  frais  l'haleine  hienfaifante , 
embellit  chaque  fleur ,  carefle  chaque  plante, 
&  Grenoble  offre  aux  yeux  l'enceinte  de  Ces  murs» 

Far  Madame  Laugier  de  Grakdchamp^ 
£i-dev.int  Mademoifçlk  DE  GaUDIN* 


L'HOMME-Â-LÂ  MODE, 

Air  :  On  compîèroit  tti  diaMans, 

^>/E  L....    fuîvanc  les  leçons , 
je' fars  des  charfon*;  &  ces  tiettesj 
les   premières   font   fans  façons, 
mais  les  fécondes  fonc  bien  faites, 
C'efl  pour  échapper  à  l'ennui , 
qu'un  homme  prudent  fe  dérange  z 
quel  bien  ed  folide  aujourd'hui  î 
le  plus  fur  eft  celui  qu'on  mange» 

Eh  !  qui  ne  doit  pas  maintenant; 
c'eft  la  mode  la  plus  confiante, 
&c  le  plus   petit  intrigant , 
de   mille   créanciers  fe  vante. 
£n  vain  ces  derniers  font  mutins  i 
jamais  leur  nombre  ne   m'elFrayej 
ils  reflemblent  tous  aux  catins  : 
plus  on  en  a,  moins  on  les  paye. 

te  courtîfan  doit  fa  faveur 
à  quelque  machine  fecrette  ; 
la  coquette  doit  fa  fraîcheur 
à  quelques  heures  de  toilette  j 
;  tout  s'emprunte  ,  jufqu'â'  l'efprîtj 

&  c'ell ,  dans  ce  fiècle  volage  , 

0t 


ce  qu*on  a  le  plus   â  crtdîr, 
&  ce  qai  s'ufe   davancage. 

Mais  avec  peu  de  gahé, 
20UC  s'exciife ,  tout  paiTe  ea  Franceî 
dans  le  fein  de  la  volupré , 
pe'ut-ori  penfec  à  la  dépeafe  î 
Vieux  parens  ,   en   vain  vous  piechez;^ 
vous  êtes   d'ennu/eux  apccres  j 
rappelIez-'/ous  vos  vifeUJ^   péchés, 
▼ous  ferez  plus  doux  pour  les'  nôtres» 

Par  M,  le  Marçaîs  d  2    C  H  *  *  *. 


LA   DISTRACTION. 

\J^  U  R  P  R I  S  E   par  fon  vil  époux , 
^Cloé  lui  dit,  pour  calmer  fon  courroux  1 
M  J'ai  mérité  ce  qui   ra'arrive , 
»  mon  cher  ami  j   je  fuis  rrop  vive» 
^je  ne  penfe  jamaiis  à  vous  »* 

Far  M,  Daillaut  de  la  Touchï. 


^^t& 
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LE  CORSET  BLANC. 


D, 


È  grâce!  plus  de  coifec  blanc! 
j'en  ai  la  têce  renverfée  j 
banniflez  cec  ajuftemenc, 
qui   frappe  toujours  ma  penfée  j 
banniflez-ie   bien  pronipcement. 

Comment  voulez-vous  qu'on  y  cîçim^â 
Je  vous  vois,  vous  forcez  du  lie, 
&  déjà  le  corfet  maudit , 
ferre    votre  taille  de  reine  ï 
Je   le  vois  fortement  prefTer 
un  joli  fein,  un  fein  d'albâtre, 
qui  pourroit  pourtant  s'en  pafle^j 
je  vois   ce  fein  que  j'idolâtre, 
gémir  de  fa  captivité  , 
&  ,  gonflé  fous  la.  gaze  épaifle , 
s'efiForcer  de  rompre  fans  ceflc 
le  noeud  qui   le  tient  arrêté. 
Sur   ces  tréfors-  que  rien  n'égale  # 
que  ne  puis-je  prendre  un  baifer? 
siâis  votre  vertu  glaciale  , 
fauroît  trop  bien  m'en  impofer. 
Si,    lorfque  le  defîr  m'emporte, 
ÏY  jeits  un  regard  curieux , 
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vaus  rernblcz  quereller  mes  y^ux  j. 
TÎce  ,  plus  haut  j'^  les  reporre. 
£i ,   b.-ûlé  û'ua  Uu  plus  ardent ,. 
je  veux,  d'une  inûia  lemcraire , 
preHer  votre  :aii:e   légère, 
vous  m'échappez  en  me  grondant  j 
vous   m'abandonnez  à  mon  trouble,. 
mon  embarras  s'accroît,   redouble, 
un  froid  mortel  vient  me   faiiîr  ; 
mon  propos  change,  devient  vaguey 
;e  perds  la  tête  ,  j'extravague  , 
H  meurs  de  crainte  Se  de  deiîr. 

Ne  viendrez-vous  point  à  mon  aide?- 
îl'  faut  nnir   un  tel  tourment  ; 
je  n'y  connois  plus  qu'un  remède  j 
àe  grâce  !  plus  de  corlet  blanc  ! 

Chagrin  de  cette  matinée, 
mais  gardant   un  rayon  d'efpoir, 
je  revole  chez  vous  le  foir  , 
tout  en  plaignant  ma  deftinée  ; 
je  vous  y  retrouve  en  effet, 
vous  êtes   encore  embellie  : 
mais  ,  pour  le  malheur  de  ma  vie, 
vous  avez   repris  le  corfet  j 
Ja  gaîté  d'un  monde  folâtre, 
ces  jeux,  ces  plaillrs  dont  Paris 
©ffre  le  mobile  théâtre  , 
êiï  votre  front  ont  geint  Us  nsj  . 


f    ^5    ) 

car  c*eTi  une  chofe  trop   vra*?^ 

&  qui  nuit  encore  à  mes  feux: 

foir   Se  macin  vous   êtes  gaie , 

Se  je  n'en  fuis  pas  plus  heureux-» 

Hélas  î  que  fert  d'être  coquette  ,, 

q4.iand  on  plaît  avec  l'es  vingt  duo? 

efprit,   beauté,  grâces,  taîens  ; 

tout  en  vous,  tout,   je  le  répèie  , 

ofixe   des   charmes  féduifans  ; 

er  s'il  en  faut  bien  moins  pour  plairej^ 

êc  pour  défoler  un  amant, 

quels   ravages  doivent-ils   faire , 

^«and    on  y  joint  le  corfec  blanc? 

Et  vous   voulez  pourtant,  cruellej, 
que  ,  contre  l'amour   affermi  , 
de  la  froideur  trifte  modèle  , 
près  de  vous  ,  que  je  vois  fl  belle, 
je    me  borne  au  titre  d'ami!.... 
Mais,   quoi!  fur  votre  front  févère  3. 
je  lis  déjà  votre  colère  : 
eh  bien ,  puifqu'il  le  faut  ainfi  t 
malgré  moi  je  m'engage  ici, 
fur  votre  perfonne  chérie  , 
c'eft:- à-dire,  fur  tout  mon  bien, 
à  ne  voiv  aimer  de  ma  vie  , 
&  partant  à   n'aimer  plus  rien. 
Quand  je  verrai  fur  mon  paiïage, 
votre  minois    /t  féduifant , 
]fi.  dirai  du  ton  le  plus  fage  ;    , 


(   s«'  > 
li  vtnàre  amour,   en  le  baifant  y 
eut   prof^Hic   ce  ucau  vifage, 
ijyicié  par  la  froide   arnicié  , 
f*appei'cevrai  ce   petit   pié  , 
dont  la   gentillclile  efl  extrême  } 
J£  dirai  :    ce   petit  pié-ld 
n'eft   pas  fai;:   comir-e  je  les  ainie  j 
&  mon  cœur  me  démentira. 
Enfin  ,    je  ferai  mon   pofîîble  , 
pour  relier  toujours  infenfîble  i 
'fy  parviendrai  probablement  j 
mais  poui'  prix  de  ce   facrifice  , 
j'en  exige   de  vous  aurant: 
iî  vous  voulez  qu'il  s'accompIîfTe  , 
de  grâce  I  plus  de   corfet  blanc. 

Par   M,  L  A  L  L  E  M  A  N, 


C 


PRIÈRE  D'UN  MALADE. 

\^ KAND  Ditu  dont  le  coarouxr  me  livr« 
â  des  maux  qu'on   ne  peut  guérir  , 
hélas  !    fî  je  ne   peux   plus  vivre , 
fois  q^u'au  moins  je  puilTe  mourir. 

Far   M,    DE    LA   PLACBV  , 


(    «7  ) 

LE  CONSOLATEUR, 


/jL  m  î  n 


TAS   avoit  perdii 
une    compagne  chérie, 
jeune,  channante,   ajccomplie» 
un  modèle  de  vertu. 
L'infortuné  fe  rappelle  , 
en   pouflanc  de  longs  fanglocs , 
lis  plaifîrs  toujours  nouveaux 
qu'il  a  goûtés  avec   elle  , 
leur  tendrefle  mutuelle  , 
&  jufqu'aux  moindres  propos 
de  cette  épouie  fidelle. 
Pour  adoucir  fon  chagrin , 
Lindor   près  de  lui  s'emprefîè  j 
Lindor ,  qu'un  heureux  hymen 
vient  d*unir  à  fa  martrelfe. 
Ami ,   dit-il ,  a^x  douleurs , 
eefle  de  livrer  ton  ame  I 
viens  vivre  auprès  de  ma  femmèj. 
fa  main  efluîra  tes  pleurs  : 
tu   partageras  les  charmes 
qu'elle  répand  fur  mes  jourst 
Amintas  ,  à  ce  difcours  , 
femit  redoubler  fes  larmeSi»- 
JC^e  US  fUiilis^  amoureux  ». 


/    ?3     ) 

Pîmage    m'efc  inapoitune; 
va  l'offiir  loin  de  mes  veux  ! 
ce  n'c4l  point  aj'homme  heuveux 
à  confoler  l'infortune. 


1  ■  ■  ■ 

P.:r  M.  L  i  o  N  A  R  d. 


A    M.    D'ÂI**% 

En  lui  dc:mandunz  quelques  brochures 
nouvelles, 

V    OUS,  qu'infpire  le  Dieu  du  gour, 
S)C  que  le  Dieu  d'amour  carefle  j 
vous,  qui  vous   fouvenez  de  tout, 
vous  oubliez  votre  promelTe  I 
Je  fais  que  vous  fuivez  la  loi 
qui  fert   de  code  aux  infidèles  : 
mais  devez-vous  manquer  de   foi 
à  vos  amis  ,  ainfî  qu'aux  belles  î 
De  vous  à  regrec  aujourd'hui 
j'attens  les  ouvrages  àts  aurres  : 
mais  vous  prodiguez  ceux  d'autruij 
te  vous   nous   enviez  les  vôtres. 
Plus  foigneux   de   notre  intérêt, 
fourFrez   que  le  goût  les  recueille  î 
condamnez  votre  cabinet, 
mais  ouvrez  votre  porte-feuille. 

Far  A7.  DE  L'<EU31**\ 
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A   L'ISLE  DE   MADAME   DE***, 


s  LE  fîlencîeufe,  ombrage  folitaîrc, 
afyle  fortuné  de  paix  &  de  bonheur  > 
onde  limpide  &   paffagère  , 
dont  le  murmure,    ami  du  coeur, 
y  porte  un  calme  falutaire , 
qu'il  ne  connut  jamais  dans  un  monde  trompcitfj 

redoublez  ,  retraite  chérie  , 
fedoublez  chaque  jour  vos  innocens  attraits  j 

2c  quand,  fous  ce  feuillage  épais, 
une  mère  ,  une  fille,  une  fœur,   une  amie, 

viendra  goûter  l'ombre  &  Je  frais , 
mêlez  à  fes  plailîrs  ,  &c  même  à  Ces  regrets, 
les   charmes   du  repos   &  de  la  rêverie  I 

que  vos  oifeaux  chantent  plus  doucement  j 
de  vos  jeunes  zéphirs  rafraîchifTez  l'haleine  j 

&  que  cette  eau  qui  mollement 
entre  vos  peupliers  fe  joue  &  fe  promène,    ' 
fous  fes  yeux  attendris  coule   plus  Icnterr.ent  î 
Qu'une  jouiffancc  nouvelle 
écarte  à  chaque  inftant  loin  d'elle 
les  craintes,  les  ennuis,  les  fouvenirs  amers; 
te  pour  répondre  enfin  à  mes  voeux  les  plus  chers, 
que  cet  heureux  féjour  queKjnefois  lui  rappeile 
le  tendre   fentiment  qui  m'infpira   ces  vers! 

Far  M,   G  i  îs  C  u  e  n  <► 


lÊiÊtÊSB'  mm  miiMuuiiii<nBiipiM 


LE  QUI^PRO-QUO. 


AvEFU 


SA  NT  de  payer  à  Blaife, 
un  louis  jadis  ernpTuntc , 
devant  le  }uge   de   Falaife, 
un  matin  Gripon    fut   cité. 
Gripon  ,  fort  honncce  perfonnc  ,  ,    ' 

eut  peut-être  avoué  le  prêt: 
mais  un  Normand  croit  ^u'on  lui   donûig 
ce  qu'on  lui   prête   fan^  billet; 
à  Blaife  il  n'en  avoic  pas  fait  ; 
il  fentoit  fa   caule  très-bonne  , 
&  Dieu  fait   comme  il  la    plaidoic  ï 
Biaife  en  fureur   lui  répondoit  :  ^ 

Çâ  ,  toute  chicane  bannie  ,  , 

ofe-tu  bien  nier?  —  Je  nie. 
■—  Mais  tu  n'as  donc  ni  foi ,  ni  loi  , 

fripon  !  Qui,  moi  fripon?  —  Oui,  toi/ 

■  &  Jean..,,  trois   fois  qui   fe  rétraiîie, 
0!jî    c'eft  trop  fort,  repond  Gripon  1 
plaife  a  la  cour  me  donner  a5te 
ds  ce  que  je  fiss  un  fripon, 

fjr    ilf.   P  O  N  s    DE    V  £  R  i>  U  N,  • 


A  •S-ÏLVÏE* 

Jt  o  I ,  que  les  Grâces  ont  ornée 
^e  leurs   atrraics   les  plus  touchansj 
toi ,  qui  tiens  mon  aine  enchaînée 
par  des  liens  vainqueurs  du  cems  | 
arbitre  de  ma  deftinée  , 
dont  la  ciouce  image  me  fuie 
dans  le  tracas  de  la  journée  , 
&   dans   le    repos  de  la  nuit: 
à  nos   plaidrs ,  belle  Silvie, 
donnons  le  refte  de  nos  jours  f 
ti  fans  inquiétude ,   au  flambeau  dQ$  amouîs  ^ 
iaiflbns  confumer  notre  vie  j 
bravons  le  cenfeur  rigoureux , 
qui  ,  fier  de  fes  dures  maximes , 
ofe   de  nos  cœurs  amoureux  , 
blâmer  les  tranfports  légitimes  : 
nos  plaiiîrs  ne  font   p.is  des   crimes  ^ 
TAraour  fut  mis  au  rang  dçz  Dieux, 

Sur  les  aîles  du   tems ,  s'envole  la  jeuneiïc| 
compagne  des  ris  &  des  jeux  , 
douce  &  flatteufe  cnchantereife , 
cette  fugitive   Déefle  , 
daigne   encor   fourire  à  nos   vcsix» 


(  pO  ^ 

Entrons  Jans /ce-.  ré;k:t  champ'rre... 
Quelle  Nymphe  charmante  a   frappé  mes  rtg4cdl> 
tll-ce  rOccaiIon"» . .,  à   fcs  cheveux  cpars» 

puîs-je   encore  la  méconnoît^e  ! 

Elle  nous  invite   à   faifir, 

fous   CCS  orr^bragcî  foli'aires  « 

êc   le  bonheur  U  le  plaîflr 

alTîs  fur.  fcs  ailes  légères. 

Sortant  du  feintes  mers,  cret  artre  lumîneuTj 
^u*aux  champs   <ie   Mexico  l'Américain   adore, 

fur    les  pas  de   la  je-une  Aurore , 

s'avance   environné  dz-  feux  j 

bientôt  il  finit  fa    carrière , 
te  la  nuit,  de  Ton  crêpe  enveloppant  les  airs, 
dérobe   à  nos  rega  tis  fa  mourante  lumière  , 
Se  jette  un  voile  afFieux  fur   Its  objets  divers» 

De  notre   courte  deftinée , 

voilà  le  fidèle   tableau  ; 
jaous  courons  â  la  tombe ,  échappes  du  berceau  8 

nous  ne  vivons  qu'une  journée  j 
aacun   de  fcs    momens  ne  doit  être  perdu  ; 
qu'elle  foie  à  l'amour  toute  enrièi'e  donnée, 

Se  nous   aurons   alTez  vécu. 

Far  M.  Latour  de  la  Montagne, 


(»»  ) 
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L  E    S  ï  N  G  £ 

ET  LE  PETIT-MAÎTP.E. 
CONTE, 

JLv^  OR  Conte  eft  vrai,  point  moral j  je  déciUIf 
fe  que  j'ai  vu;  Ledeur,  voici  ie  fair. 
Un  pecit-Maître  ,  auifi  riche  ^uc  laid , 
avoir  un   Singe   à-peu-près  de  fa  raille  : 
iiie   penfez  poinc  que  mon  ApolJoa  raille, 
on  les  eût  pris  pour  deux  frères  de  laie. 
,Le  Singe  ,  lui  qui  n'eft  pas  le  plus  bêce , 
/oyant  fon   maitre  heureux  ,  libre,   fêté, 
reut  l'ècre   aulîî  ,  veut  vivre  en  liberté  , 
îC  qu'au  logis  on  le  lorgne  ,  on  le  fête 
lès  le  loir  même.   Or  voici  le  comment  ; 
e  drôle  attend  que  monfieur  Damis  forte 
[.e   fa  toilette  ;  il  connoît   chaque   porte 
c  chaque  trou  de  fa  chaque  appartementt 
t  garde»robe   &   bouge  en    un   moment, 
)ut  eft  ouvert ,  fouillé  :   rapidement 
vous  failît  un  frac  couleur  de  rofc  » 
îfte  brodée  en  perles  &  brillans, 
is  carmélite  aux  coins  fleuris  ôc  blaiic*^ 
le  voilà  qui  fe  métamorphorc. 


-f  p>  ) 

Dcuy  tcauM  cordons ,  de  Vreîo^ùer  clisiçéi^ 

fur  Ce»  gouifecs  defcendcnt  allongés  j- 

îl  fc  parfume,  il   fe  poudre  ,  «arrange 

du  micux^  qu'il  peut,  confulre  fon  miroir* 

&c  fore  content  de  fa  4îgure  étrange , 

pimpant  &:  fier,  il  fort  de  fon  boudoir, 

N'oublions  pas  qu'une  cravate  énorme  , 

^onc  les  deux  boucs  paflenc  dans  un  anneau,  ' 

cntorrilloit   le  cou  du  damoifeau^ 

&   qu'il   couvrît  fon  chef  d'un   grand  chapoau 

«ris ,  rabattu  ,  d'une  bifarre  forme^ 

un    petit  jonc  badine  dans  fa  main  , 

qui   fait  briller  un  diamaat  trèô-fîn 

rois   â  fon  doigt.  Bref,   dQS  pieds  à  la  tcc€ 

îl  avoir  Pair  du  jumeau  d'Adonis  j 

ou.  tel  Imbert  nous  conte  que  Pans 

it  pomponnoit  pour  aller  en  conquête, 

C'eft  en  cojiquête  auflî  que  veut  allée 

mons  fagotin.  Il  vole   s'étaler 

dans  un  fauteuil  avant  que  raflembléc 

/oit,  pour  louer,  au  fallon  raflemblée  ; 

&   là  ,    croifant  fes   jambes  fans   façon  , 

faifant  femblant  de  lire    le  Mercure  , 

«îe  déchiHrer  quelque  charade  obfcure , 

tirant  fa  boîte  $c  croquant  un  hombon^ 

il  vous  jouoît  (î  bien  le  petit-maître  . 

Il  en  avoic  fi  bien  l'air  k  le  tour , 

qu*en  arrivant  ,  &  ^race  au  demi-jour  ^ 

chacun  prenoit  le  Singe  pour  le  Maîtror 

iTapprouve  a0cz  A)a  burleftj^ue  pcojcc^ 


^  (    i'.  9  s    ) 

Plus  <i'unj!;,rnère,ii  l'ççlatociDèt  il  .brille^         .^ 
en  admirant  Ta,  y.efte.&:  fjé$"!bi;j.ouXj  .  1 
dirojcçûuê.  baa'i  quel  bonheur  iî  raa  fille    ., 
fe  nantifTûit  d'un  fi  ehâcnianc  époux  S 
Tout  bîis;auflîi  mainte  jeuâe  pucellç, 
feiHinc. jouer   de   côté  la  prunelle», 
femble  fe  dire  ;  «  il  n'efi  ca-tes  yai  beau.  ; 
?>  nuis  il  eft  bon.  —  Quelle  riche  ^^entelle  î 
i^r'r-^pour  un  rniri.   C'elt  dans  le  gouc  nouveau 
?»  qu'il  eft  vêtu.   Dieux  .'-que  fa  bague  eft  belle? 
»  Je  veux  l'avoir  plutôt  que  telle  &  telle. 

» Mais  c'eft  un  foc.  --^N'importe,  il  a  de  l'or  j 

»»  impunément  il   peut  être  un  butor.  » 

Je  dis  ici  ce  qui  crotte  dans  l'amc 

d'une  femelle,   ou  fille,  ou  veuve,  ou  femme. 

J'en  connois  une,  oh!  mais  une  fans  plus, 

îndifTérente   à  l'appas  des  écus  , 

&  qui  préfère  un  amant  doux  &  fage, 

labocieux  ,  adlif  &:  plein  d'amour, 

à  ces  veaux  d'or  de  finance  &:  de  Cour,' 

dont  le  palais  n'eft  qu'un  antre  fauvage; 

de  qui   l'hymen  n'eft  qu'un  trifte  efclavag^ 

fans  nul  bonheur  ,^  ni  la  nuit,  ni  le  jour. 

Mais  revenons  au  héros  de   mon   conte» 

Tandis  qu'ainfî ,  par  une  avare  erreur, 

un  fexe  vain,  dans  le  fond  de  fon  coeur | 

le  convoitoit,  Damis  arrive,  monte, 

entre  au  fallon  ,  &  fe  trouve  en  entrant 

}i  * .  f  »  acz  i  nez  avec  monteur  Bccuanii^ 


Flgiifct-vous ,  «*n  fe  peut ,  U  furpnfc 
^  les  regards  dçs  Heux  brjlUn;  a6teur|î 
figui'evv^ous  U  plaifaritç*  méprifie 
ou  quelque  tecns  furen;  les  fpeft^areurj  !  •  .# 
C?{ot  peut  feul   buriner  cecte  fçcne.  ^ 

Daniis  enfin  recbnhoît ,  non  fans  peine , 
fou  ^:nge  .  ,  . .  ô  ciel  !  il  cède  à  fon  courroux , 
lève  fa  "canne  .,..&.  le   magot  en  garde  , 
de  fon   côté  montre  les  dençs ,   regarde 
très-fièrement,   prêt  â  rendre  les   coups» 
Leur  attitude  eft  vraiment  théâtrale. 
Un  rire  fou  circule   dans  la  fale  ; 
^^înais  le    cadet,  la  porte  regardant  , 
craignant  enfin  d'avoir   les  étrivières  , 
faute  ,   décale  &c  gagne  en  gambadant, 
gouc   habillé  ,  Içs  plus  hautes  goutières* 

Aurois-jè  peint  ici  vos  fentimens, 
fcxe  adoré?  min  ,  non,  je  dois  le  dire, 
«ie  vains  dehors  ne  fauroient  vous  féduirc  t 
VOUS  cheiiKiçi  a  bien  cous  vos  amans  ! 

Par    AI.  B  É  R  E  N  G  1  R< 


f,: 
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LE  BONHEUB. 

STANCES. 


m 


UR  E  U  X  l'homme  qui ,  fur  lui-même», 
fi-toc   que  la  raifon  commence  à  i'éclairer  , 

prenant  un  empire   fuprêmc, 
fe    cherche ,  s'étudie ,    &  peut  fe  pénétrer  I 

Qui ,   fur  le  vrai  formant  Ton  ame  , 
par  de  vains  préjuges  ne  vit  point  combattu  j 

dont   le   cœur  généreux  s'enflamme 
au  récit  envié  d'un   a£le  de  vertu  î 

Qui  poflede  un   ami   fincère  , 
ami,  que  pour   rival  il  ne  redoute  pasj 

qui  dans  une  femme  préfère 
le   cœur  à  fon   eTprit ,  i'efprit  à  fes  appas  î 

Qui  de  l'un  chériffant  le  zèle  , 
en  reçoit  les  confeils,  même  les  moins  flatteurs  5 

èr   qui,   de  l'autre   amant  fidèle, 
mérite ,  en  les  taiiant ,  fçs  plus  tendres  faveurs  ï 

Qui  dans  le   tourbillon   du  monde, 
pliilofophe  prudent ,  ne  va   pas  s'égarer  j 
Année  ijiS*  S 


C/^  ) 

qui  jamais  en  vain  ne  le  fronde  , 
maïs ,  d'après  Ces  travers  ,  fonge  à  fe  corriger  2 

Qui  î  dans  le  Temple  de  mémoire 
refufe  de  porter  un  pas  trop  hafardeux  , 

content  de  la  paifible  gloire 
de  peufer,  d'être  fage  ,  humain  &  vertueux* 

Qui  fait  enfin ,    dans   fa  jeunefTe  $ 
qui  fait  avec  tant  d'art  ménager  le  plaifîr, 

que,  dans  fa  tardive  vieillefle, 
fie  le  goqter  encore  il   fente  le   delîr  î 

Par  M.  Gui  CHAR  D'w 


LE  PALAIS-ROYAL 


S 


ÉJOUR   &  des  jeux  &:  des  ris, 
ce  beau  Palais,  ou  tout  abonde, 
eft  précifément  dans  Paris  , 
fe  que  Paris  eft  dans  le  monde. 

Far  M,  le  Marquis  de  Fuly»'^ 
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É  Fît  R  E 

À  M.  LE  COMTE  DE  PÉRIGORD, 

En  lui  préfentant  quelques-uns   de  mes 
Ouvrages. 

%r 

V    ous,   qui  du  plus  jufte  des  Rois, 
annonçant  les  loix  révérées , 
avec  fes  volontés  facrées  , 
accordez  les  antiques   droits 
de  la  plus  belle  des  contrées  ; 
voyez  ces  climats  s'embellir, 
s'animer  par  votre   préfencej 
les  Mufes ,   filles   du    plaifir , 
fur  l'air  qui  fait  chanter  la  Francef 
font  gémir   la  trifte  Romance 
pour  égayer  votre  loifir. 
Parmi  ces  enfans  de   la  lyre  » 
qui  jouilTent  des    plus  beaux  jours  ,' 
fous  leur  ciel  &  fous  votre   empire» 
je  viens  demander   un  fourire 
aa  Mécène  des  Troubadours. 

J'aime  à  voir  d'une  race  antique 
rilluftre   Se  digne   rejetton, 
variant  fon   aimable  ton  , 
mous  parler  de  vers,  de  cadique. 


éc  du  Côf rège  ,  Se  de  Buifon ,' 

de  Charles  fox,  de  Wafînghtoij, 

de  la  difcorde  Ei'itannique  , 

&z  de  nos  amis  de   Boflon. 

C'eft  aux  Beaux-Arts ,   ccCt  à  l'Hifloîrs 

à  porter  à  l'envi  pat-tout 

fon  nom  que  le  temple  du  Goût 

difpute  i  celui  de  la  Gloire  ; 

a  dire  par  quels   tours  flatteurs, 

par  quelles  grâces  il   étonne 

J'élite  de  fes  harangueurs  , 

moins  fiers  que  jaloux  dans  leurs  coeurs 

des  éloges  fins  qu'il  leur  donne. 

De  fon  enjoûment  plus  épris, 

j'aime   à  le   voir  auprès  des  tables, 

fur  les   convives   réjouis , 

promener  des  regards  affables  , 

lutiner  les  femmes  aimables , 

permettre  un  couplet  à  nos   voix; 

ïl  fait  que  les  chanfons  légères, 

à  la  fanté   font  néceffaires  ; 

&  les  petits  vers  quelquefois 

délaflenc  des    grandes  affaires. 

De  ma   Mufe  arbitre   indulgent , 
vous  dont  le  fuffrage  obligeant 
a  daigné  fouvent  près   des  Bellei", 
recommander  mes   bagatelles  , 
je  me   rappelle   ces   niomens 
qui  fuîvoieP.t  vos  foupés  briilans  ; 
la  veillée   un  peu  plus   tranquille^ 
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où  fur  les  débris  d'un  loto, 
prêtant   une  oreille   facile 
aux  fons  que  m'infpire  Erato  , 
je  reçus  de   vous  la  promefTe 
d'accueillir  ces  fleurs  du  PermefTe  j 
vous  leur  avez   déjà  fouri  ; 
du  beau  nom  d'un  Comte  chéri 
je  puis   en  décorer  l'adreflTe  ; 
puiffent   leurs  couleurs  le  flatter! 
car  pour  la  gloire  de  ma  Mufe, 
ce  n'elt  pas   tout   de  le  chanter, 
il  faut  encor  qu'elle  l'amufe. 

Far  M»  DE   Ckois*/.' 


pp/5i.mj-j.jUji.Lv.i(,.^Mit3amauBi 


L'EXCÈS  DE  FRANCHISE. 
T 

JL  ON   air,  dit-on,  fauflement  tendre, 
en    trompant  le  pauvre   Silvandre, 
veut   l'amener  au  Sacrement  ? 
De  ce   que  tu  fus,   vieille  idole  y 
as-tu  perdu  le   fennmentî 
■—  Tout  ce  qu'il  fera  m'en  confoîe   (i). 

Far  M.   de    la  PlaC2. 
(i)  Ce  mot  fit  manquer  le  mariage. 

E  iî^ 
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^«■ili—»— — — — Wimibil-Ll-»  !■   Il  I  »■  I  I  II  I  I 


LES  FLÈCHES   DE   L'AMOUR^ 

Imitation   d'An  acre  on* 


JLi' 


''ÉPOUX  de  la  belle   Cyprînc, 
forgecic  aux   antres  de  Lemnos  , 
les  tiaîrs  de  la  troupe   enfantine 
qui  règne  en  defpote  à  Paphos» 
Pour  nous  épargner  bien  dts  larmes^ 
Cyprine,  dans  des  flots  de  miel, 
ireinpoit  les  pointes  de  leurs  armes; 
mais  l'Amour  y  mêîoit  du  fiel. 
Vainqueur  de  la  Thrace  guerrière. 
Mars  revenoK  parmi  les  Dieux  ; 

an  javelot  énorme  armcit  fon  bras  nerveux. 

Il  voie  les  traits  iége.ts  qu'on  forge  pour  CythcrCj 

èc  du  pied  tour-  à-toui'  les  foulève  de  terre , 
avec  un   fouris  dédaigneux. 

Tous  mes  traits  ne  fontpis  ce  qu'ils  peuvent  paroître, 

dit  l'Amour  j  celui-ci  pèfe  un  peu  plus  peut-être. 
Cyprine  fourit ,   Mars  le  prend  : 

Par  le  Styx,  qu'il  eft  lourd,  dit-il  en  foupirant  î 
hâte-toi  de  me  le  reprendre. 

Non,  dit  le  Dieu  malin  ,  gardez-vous  de  le  rendre; 

il  lue  forgé  pour  vous  ,  je  vous  en  fait  préfent. 

Par  M,  Roman. 
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SUR    L'AMITIE. 

\^\J AKD   Jupiter  fie  la  cerrc  , 

fit  le  ciel,  enfin  fit  tout, 

il  montra   dans  cette   affaire 

beaucoup   d'efprit  &   de  goût  j 

par  fa  fcieuce   profonde 

à   peine  ii   eue  fait    le  jour, 

que  pour  mieux  peupler  le  monde  j 

il  imagina   l'Amour. 

Bientôt  il  fit   la   Sag-fTe 
qu'il  tira   de    Ton  cer/eau  j 
elle  étoit  d'une  ti-iflcfle  ! 
c'étoit  l'Ennui   peint  en  beau; 
lorfqu'un  jour   cette  DcefTe  , 
(  ce  fut  par  oubli  ,  dic-on  ,  ) 
voit  l'Amour    &c  le    carelTc  ; 
ah  !  quelle  ciftiaction  ! 

Jupin   qui  fent  fa    méprife , 
craint    que    la   Divinité 
ne  faiïe  quelque  fottifc 
qui  l'eut  fore  dccoucevtc  ; 
par  prudence  ou  par   finelTe  , 
on  dit  mcme  par  pitîc  , 
pour  occuper  la  Sage{re  , 
il  inventa  l'Amitié. 

Far  M.   le  Vicomte  de   S ^  *. 

E  ÏY 
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A  D  M  I  G  A  ï, 

Pour  une  belle  Dévote. 

T 

jx^  A  feniîbilité  d'une  ame  pure  &:  belle 
répand  fur  tous  les  traits  des  charmes  imprtvus  , 
&  \ts  fait  rayonner  d'une  beauté  nouvelle  , 

beauté  femblable  à    celle 
qui  brille  dans  le  Ciel   fur  le  teint  des  Elus. 
Eh  !  quoi  1  les  grâces  donc  émanent  des  vertus  ! 
Ah  I  fi  vous  en  doutez  ,  venez  voir  Ifabelle  , 

vous   n'en  douterez   plus. 

Tar  M,  h  Marquis  DE   C.  V. 


RÉPONSE  A  LA  QUESTION  : 

Lequel  des  deux  agit  plus  follement ,  la 
vieille  femme  qui  époufe  un  jeune  homme  , 
ou  le  vieillard  qui  prend  une  jeune  femme, 

jC^VEC  jeune  tendron  quand  il  forme  un  lien, 

le   vieillard  à  tout  doit   s'attendre. 
Mais ,  plus  folie  que  lui,  la  vieille  qui  veut  prendre 
un  jeune  époux,  ne  doit  s'attendre  à  rien. 
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A    SON     ALTESSE 

M^^'  LA  DUCHESSE  DE  B^^. 


MBELLIR   un  augufle  nom 
par  le   talent  heureux  de  plaire  j 
par  refprir,   plaire  à  la  raifon, 
plaire    au   cœur  par    le  caractère, 
à  tous  les  yeux  par  l'agrément , 
Se  par   ce  charme  involontaire  • 
qui   réveil'e   le   fentiment  } 
PrinoeHe ,  tel  eft  votre  empire. 
De  l'amitié  les  doux  penchans 

vous  fuivent  à  la  Cour ,  vous  fuivent  dans  Us  champs,- 
votre  ame  &  la  fent  vc  l'infpire  ; 
on  aime  encor  ce  qu'on  admire, 

jEn  vain  vous  cacheriez  que  vous  êtes  Bourbon  : 
le  cortège  qui  fuit  vos  traces , 
l'cfprit ,   les  vertus   5*:  les   grâces, 

auroient ,   à  votre  infu  ,   publié  votre  nom. 
Ainiî  des  fphères  éternelles  , 
quand   les   DéeflTes  vovageoient , 
fur   la    terre  même ,    autour  d'elles , 
parfums  des  Cieux  ,  qui    s'exhaloient  , 
venoient  trahir   les  Immortelles. 
Heureux   Oullin  (i),  qui  dans  ce  jour 

(i;  Oullin,  Château  près  de  Lyon. 

i;  V 


Se  vous  reçoit   &:  vous  contemple  î 
î.*liomiTiage  du  refpecl  y  reffemble  à  l'Amour  # 
qui  fait  plaire  a  par-tout  un  Temple, 
&  tous  les  c<Eurs  font  votre  cour. 

Par  feu  M.  Thomas:, 


IHSCRiFTIGN 

Four  confacrer  la  place  oh  une  mère 
a  perdu  fa  fille* 

JLci    tu   retrouvois  la  douceur  du  fommell; 
ici  je  me  plaifois   â   bercer  ton  enfance  \ 
ici  les  cris  plaintifs    de  ta  longue   fouffrance, 
cent  fois  durant  la  nuit  hâtèrent  mon  réveil  j 
à  mon   amour   enfin  ici   tu  fus  ravie  : 
cette  place  eft  facrée  &  chère  à  mes  douleurs  ; 
j'y  fufpens  tes  cheveux,  ma  fille,  &:  dans  les  pleurs 
je  veux  avec  ton  père  y  confumer  la  vie. 


Vu   M,    ROUCHER, 
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VERS 


^Au  fujet  de  Mademoifelle  de  xVf^^^, 
que  j'avois  vue  la  veille* 

JljLiek   j'ai  vu  ce  jeune   objec 

que  j'ai   célébré  fuc  ma  lyre  ; 

de  l'Amour   féduifant  portrait ,  * 

que  l'Amour  feul   pourroic  décrire  , 

qui  dans  fes   yeux  ,   dans  fon  fourire  « 

recèle  ce   charme   fecrec , 

ce  charme  qui  fait  qu'on  foupîre, 

mais  fans  jamais  être  indifcret. 

L'art  n'avoir  point  fur  fa  parure 

verfé  l'or  ni  les   diamans , 

de  peur  d'outrager  la  nature. 

Quelques  fleurs,   de  fimples  rubans, 

tréfors  naïfs  de  fa  coëfture  , 

relevoient  Cts  traits  innocens  : 

fes    regards   baiffés  ,   mais   charmans , 

errans  par  fois  à  l'aventure  , 

craignoient  de   trouver  des  amans, 

&  nos  yeux,   grâce  à  fa   figure, 

ont  encor  joui  du  printems. 

Ainfî  que  la  jeune  Bergère  , 

elle  verroit  le  foir  fon  teine 

dans  le   criftal  d'une   onde  claire  , 

aufli  brillanc  que  k  maçin, 

£  Yj 
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êc  plus  voluptueux  encore  , 
Zéphir  doucement  s'approclier, 
&  le  baifer,  croyant  coucher 
tous  les  charmes   du  teint  de  FlorCi 
Sa   mère,  prompte  à   tout  faifîr, 
de  Ces  pas  compagne    fidèle  , 
obfervoic  un    gefte  ,   un  foupîr  , 
cju'on   laifToit  échapper  près    d'elle, 
&   la  rendoit  encor  plus  belle, 
car    elle   la  faifoit  rougir. 
Kougeur  aimable  ,  intéreflTante , 
cju'on   cherche  en   vain  à    définir  , 
on  croit  qu'à  la  jeune  innocente  , 
elle  peut  feule  appartenir, 
on  fe  trompe  :  dans  une  amante 
c'eft  le  doux  fîgne  du  plaifir, 
&  qui  rougit    eft  bien  favante. 
Timide  ,  je  fuivois  fes  pas , 
Se  mes  regards  avec  furprife 
fixoient   de  plus  près  fes  appas  : 
j'ofai  lui  répéter   tout  bas 
l'hymne  qu'amour  m'avoit   apprife  , 
&    que  fon  cœur   n'écoutoic  pas. 
Pourquoi  ,   d'un  œil  plus  favorable 
ne   pas   voir  m.on  tendre  embarras 
ïl    eft  décent  en  pareil   cas  , 
de  fourire  au  moins  au  coupable, 
O  pudeur!  charme  inexprimable, 
conferve    tes   traits   délicats 
çon  cuUe  en  eft  plus  adorable  ? 


C  î°9  ) 

&z  le  bonheur    eft   dans  tes  bras.,;, 
Ahl   fi   toujours   fîmple ,   ingénue, 
par   l'attrait  feul  de  la  candeur , 
Rofeln^îs  enchanta  ma   vue, 
&z  porta  le  trouble  en  mon  coeur  j 
il  de  cette  ivrefle   inconnue  , 
foudain  éprouvant  la  douceur  , 
ma  mufe   à  la  voix  inégale  , 
a   chanté  cet  objet  vainqueur, 
&  placé   fans  art  une  fleur 
dans   fa  couronne    virginale  ; 
que  devenir  ,  quand  je    U  vois 
alfife    auprès  de  Polymnie  , 
lui   dictant  fans  peine  des  loix, 
&c  quand  la  harpe  fous  fes   doigts  , 
féduit  par   fa  douce  harmonie 
l'oreille   Se   le  cœur   à-la-fois  , 
&  qu'à  fes  fons  elle  marie 
les  fons  plus- touchans   de    fa   voix? 
que  devenir,   quand  plus  célefte , 
le  foir  fur  un  parquet  brillant , 
elle  promène  d'un  air  iefte 
ce  pied  d'un   augure   charmant, 
qui  malgré   fon    maintien  décent , 
fait  toujours  deviner  le    refte  î 
Amour,  je  ne   puis  réfîfter 
au   fouvenir  de  tant  de   charmes  ,  ^ 
tu  la  formas  :    reprens  ces  armes, 
c'eft  à  toi  feul   de  la  chanter. 
Far  M.  le  Chevalier  Du  pu  y  des  IsleT5^ 


LE  CONWOMSEUR. 


Ci 


E  tableau  vient-il   d'un  grand  maîtreî 
■—  Oui ,  Monlîeur  ,  vous  le  voyez  bien. 
»—  Je  vois  en  effet  qu'il  doit  être 
de    l'école ...  de    , .  mais   combien  î 
■-—  Cent  louis.   —  Il  ne  vaut  donc   rien, 
■i—  Et  pourquoi  ,  Monfieur  ,   je    vous  prie  ? 
»—  Pourquoi  î  j'ai   dans  ma  galleiie 
des  Tempêtes    de  Jouvenet  , 
des  Corps-de-garde  du  Corrège, 
force  batailles  de. ,  .  ,  Vernet , 
des  Michel-Ange  ,   des. , , .  que  fais-je  î 
J'en  achète  depuis  trente   ans  : 
le  moindre  de  tous   que  naguère 
j*ai  fait  placer  dans  une  ferre  , 
fïie  coûte  quatre  mille   francs. 
■—Pardon!    ma  rufe  eft  inutile; 
■je  vois  que  Monfieur  s'y    connoit  : 
§c  puifqu'il   faut  lui  parler    net, 
k  prix  du  mien   efi  de  fix  mille. 

Far  M.  Pons   de  Verdun* 


(  III  ) 


TRADUCTION 

De  la  première  Eglogue  de  Virgile* 

M  É  L  I  B  É  E. 


HER  Tityre,  couché  fous  l'ombre  de  ce  hetr^ 
tu  modules  des    airs  fur   un    pipeau    champêtre-, 
ta  voix,   dans  ces  forêts,  aux  chênes   amollis, 
apprend   â   répéter  le  nom  d'Amaryllis; 
&:nous,   bannis,  hélas!   d'une    terre  chérie, 
nous  quittons  pour  toujours  notre  douce  patrie. 
Tityre. 
Ce  repos,  Mélibée,  un  Dieu  me  l'a  donné  : 
oui ,  c'eft  un  Dieu  pour  moi  1  Du  fang  d'un  nouveau-ne> 
choilî  dans  mon  bercail  pour  ce  pur  facrifice  , 
je  veux  que  maintes  fois  fon  autel  fe  rougifle. 
Si  mes  boeufs  ,  dans  ces  prés ,  peuvent  errer  en  paix  j 
û  j'enfle  mon  haut-bois ,  c'eil  un  de  fes  bienfaitSt 
MÉLIBÉE. 

Quand  nos   champs   font   ravis  par    les  fils   d(^ 
Bellonne , 
je  ne  t'envîrai  point  ce  bonheur  qui  m'étonne» 
Hélas!  le  cccur  navré  ,  je  fubis  mon  arrêt. 
Mes  chèvres  devant  moi  cheminent  à  regret; 
celle  qui  fur  leurs  pas  la  dernière  fe  traîne , 
fiir  un  âpre  rocher,  dans  la  forêt  prochaine < 


a  mîs   bas  deux  jumeaux ,  efpoir  bien  încertaîa 
d*un  troupeau  que  détruit  mon  malheureux  dellitiî 
Aveugle  que  j'éiois  î  Ah  !  d'un  coup  fi  funefte  , 
tout  fembloit  m'avertir.  Frappés  du  feu  célefte, 
des  arbres  m'annonçoient  cet  exil  défaftreux , 
&  fouvent  dans  nos  bois ,  du  haut  d'un  chêne  creux ^ 
par  fes   croaflemens  une  trifte  corneille.*; 
d'un  finiure  préfage  aîfifgeoit  mon  ojreille» 
Mais  l'Immortel ,  auteur  de  ta  félicité  , 
quel  eft-il,  cher  Tiryre  ? 

T  I  T  Y  R  E. 

En  ma  fimpîicîté  , 
je  croyois  autrefois  que  Rome  que  l'on  vante, 
quoique  plus  étendue  ,  étoit  peu    différente 
du  bourg  oij  précédés  de  nos  tendres  agneaux  , 
nous  allons  échanger  le  fruit  de   nos   troupeaux 5 
&  faifant  une  Rome  au  gré  de  mon  caprice  , 
ainfi  que   d'une   chèvre ,  ainfi  que  d'une  lice  , 
nous  nous  formons  l'image  en  voyant  leurs  enfans, 
fur  les  petits  objets,  je  modelois  les  grands. 

M  É  L  I  B  É  E. 
A  Rome  ,  quel  efpoir  t'avoit  donc  attiré  î 
T  1  T  Y  R  E. 
La  liberté  qu'en  vain  trop  long-tems  j'imploraî  ; 
Riais  qui ,  dans  mon  hiver  ,  par  tant  de  vœux  fléchie, 
enfin  tourna  le";  yeux  fur  ma  tête  blanchie  , 
du  jour  qu'à  Galatée  ,  en  mon  cœur  plein  d'amour, 
la  belle  Amaryllis  fuccéda  fans  retour. 
Car    tant  que  Galatée  a  reçu  mon  hommage, 
défefpéranç  toujours  de  fortir  d'efclavage , 
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d'accroître  mon  avoir  j'étois  peu  foucîeux  j 
&  bien  qu'aflez  fouvent,  pour  les  au:eîs  des  dieuxi 
il  forcît  maint  agneau  de  mon  bercail  fertile, 
èc  que  mon  pur  laitage  épailFi  pour  la  ville  , 
dans  fes  marchés  ingrats  me  valût  quelque  gain  , 
ce  que  j'en  rapportois  me  chargeoic  peu  la  main. 
M  É  L  I  B  É  E. 
Aufîî ,  je  demandois  pour  quel  fu)et  d'aîlarmes , 
^Amaryllis  au  Ciel  adrefloic  tant  de  larmes  j 
&  pourquoi  fî  long-tems  on  la  vit  négliger 
de  cueillir  les  fruits  mûrs  qui  coutboient  fon  verger» 
iTicyre  etoit  loin  d'elle,  &:  plaignant  fon  martyre, 
ces  fontaines ,  ces  bois ,  redemandoienç  Tityre. 

T   1  T  T  R  E. 

Il  le  falloir.  Ailleurs  me  ferois-je  flatté 
ide  jamais  obtenir  ma  chère  liberté  ? 
Où  pourrois-je  trouver  des  Dieux  auffi  propices; 
là  ,  je  l'ai  vu ,  celui  pour  qui  nos  facrifices 
font  fumer  les  autels  douze  fois  tous  les  ans. 
Telle  fut  fa  réponfe  à  mes  vœux  fupplians  : 
Bergers ,  ne  quittez  point  vos  cham.ps  héréditaires, 
faites  paître  vos  bœufs  ,  Se  fîllonnez  vos  terres, 
M  É  L  I  E  É  E, 

Heureux  vieillard ,  ainil  tu  garderas  tes  champs  î 
&  quoiqu'un  fol  pierreux  Se  des  marais  dorm.ans, 
bornent  de  toutes  parts  ton  modique  héritage, 
à  tes  firaples  defirs  que  faut-il  davantage  ? 
Quand  leurs  flancs  groiîîront ,  d'un  paccage  étranger 
tes  brebis  n'auront  point  à  craindre  le  danger, 
de  d'un  jroupeau  mal  fain  l'approche  meurtrière. 
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îi'mfe£lera  jamais  ni  l'agneau  ,  ni  fa  mère. 
Heureux  vieillard  I  parmi  ces  ruifTeaux  argentés  « 
&  ces  fleuves  par  toi  dès  long-tems  fréquentés  , 
tu  vas  donc  favourer  la  fraîcheur  èc  l'ombrage  ! 
Le  long  de  ce  plan  vif,  par  qui  ton  pâturage, 
de  celui  qui  te  joint  voit  fes  bords  défendus, 
quand  fur  le  faule  en  fleur  tes  eflaims  répandu^ 
burineront  l'émail  qui   blanchit  fa  verdure  , 
de  leur  bourdonnement  le  doux  5:  fourd  murmure 
aux  langueurs  du  fommeil  invitera  tes  fens. 
Sous  ce  roc  fourcilleux,  de  fes  ruflirjues  chants , 
le  bûcheron  fera  retentir  ia  vallée  ; 
&:  de  tes  chers  ramiers  la  nombreufe  volée  , 
fe  perchant  au  fommet  des  ormeaux  d'alentour  , 
viendra   te  roucouler  Ces  longs  foupirs  d'amour. 
T  I  T  y  K  E. 
Oui ,  l'on  verra  les  cerfs  paître  aux  célelles  plages, 
les  poifTons  dcferter  la  mer  pour  fes  rivages  j 
la  Saône  ira  couler  chez  le  Parthe  lointain  , 
le  Tigre  ,  de  fes  Hors  abreuver  le  Germain  ; 
•avant  que  du  Héros  dont  j'obtins  cette  giace  , 
de  mon  cœur  pénétré  le  fouvenir  s'efiace. 
M  É   L  I  B  É  E. 
Et  nous  !  loin  de  ces  lieux  nous  ferons  exilés, 
les  uns  dans  des  déferts  par  le  foleil  brûlés , 
ou  fur  des  bords  glacés  qi^'un  long  hiver  ravage  ; 
d'autres  vers  les  torrens  de  la  Crète  fauvage, 
eu  fous  le  ciel  affreux  de  ces  Bretons  cruels, 
que  Thétis  fépara  du  refte  des  mortels. 
Héiiçage  ,  oii  mi?n  œil  s'ouvrit  à  la  lumière. 
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gazon  ,  qui  fers  de  toît  à  mon  humble  chaumière < 
champs  qui  m'obéifEez,   ô  fortuné  féjour  î 
faut-il  donc  renoncer  à   vous  revoir  un  jour? 
Ces  terres  que  ma  bêche  a  long-tems  retournées ,( 
par  la  faulx  d'un  foldat  vont  être  moiiTonnées^ 
vont  refter  au  pouvoir  de  fes  profanes  mains  I 
.Voilà  ce  qu'a  produit  la  difcorde  aux  Romains  î 
voilà   pour    qui    nos    grains    enfemençoienç    no* 

plaines  ! 
Mélibée,   à  préfent  va  prodiguer  ces  peines, 
à  greffer  des  poiriers ,  à  planter  en  rayons 
de  tes   ceps  provigncs  les  jeunes  remettons  ! 
Et  vous ,  chèvres,  jadis  mes  compagnes  heureufes, 
marchez.  Aflis  au  fond  de  ces  grottes  moufTeufes , 
je  ne  vous  verrai  plus  fur  la  croupe  des  monts  , 
pendre  du  haut  des  rocs  hcrifles  de  buiflbns  , 
&C  tandis  que  je  chante  au  bord  d'une  onde  pure, 
du  cityTe  ou  du  faule  ébrancher  la  verdure. 
T    I    T   Y  R    E. 
Berger ,  tu  peux  du  moins  dans  mon  humble  rer 

duit , 
pafTcr  auprès  de  moi   cette  dernière  nuit. 
Viens  goûter  le  fommeil  fur  ce  lit  de  feuillage. 
J'ai  des  fi'uits   favoiireux  ,  j'ai  d'abondant  laitage^ 
llecrarde  l'iiorizon:  du  pied  de  ce:   coteaux, 
déjà  comme  un  brouillard  ,  fur  les  toits  des  hameaux,- 
s\'Uve  la  fu.née  ,  &:  du  haut  des  montagnes  , 
l'ombic ,  à  pas  allongés,  defcend  dans  les  campagnes. 

Par  M.  N  o  T  A  R I  s, 


(    l'O    ) 


LE   BAISER, 


J 


'Aime  à   convoiter  un  baifer  , 
lorfque  je   ne  puis  y   prétendre  i 
accordé  ,  je  veux  y  penfer  ; 
promis  ,  je  me  plais  à  l'attendre. 

Dans  l'âge  ou  Ton  peut  tout  ofer, 
j'en  donnois,  on  m'en  laifloit  prendre  i 
trop  heureux  qui  peut  abufcr 
«ie  la  liberté  de  les  rendre  I 

De  ce  feu  quî  brûle  mes  fens, 
j*ai   fenti   plus   qu'une  étincelle  j 
toute  l'ardeur  de  mon  printems  , 
votre  baifer  me  la  rappelle. 

Mais   je  dois   économifer 
un  bien  qui  pour  moi  devient  rare  î 
i'àge  ou  l'on  ne   peut  dépenfer  , 
.eft  celui  qui  nous  rend  avare. 

Var  M,  Mo  RE  AU. 


(   IÏ7) 


A  UNE  JEUNE  QUAKERESSE, 
ODE 

Compofée  à  Phlladelphlec 

jL~3limable   fîlie  d'un  bon  "père, 
chrétien  groflîer  &  franc  penfeur  ; 
vous  qui ,  toujours   modefre  S>z  fîère , 
joignez  une  vertu  févère 
à.  la  plus    touchante  douceur, 

far  quelle  fatale   prudence 
tenant  vos   grands  yeux  bleus  baifTés  ,• 
gardez-vous    un  trifte  fllence, 
fans    donner   la  moindre   cfpérance 
aux   tendres  ccejrs  que  vous  bielTez  ? 

«  Ainfî  les  vierges  révérées 
dont    Vefta   guidoit  la  pudeur, 
aux   devoirs   de  Rome  livrées, 
attifoient  \le  leurs  mains  facrces 
le  feu  garant  de   fa  grandeur. 

Leur  préjugé   voyoit  d.zs   crimes 
dan»   une  pure  volupté  ; 
&:  fuyant  4es   goûts  légitimes , 


(    M«    ) 

«lies  moaroîent ,  tendres  vidirnes 
de  leur  barbare   pièce. 

Mais  vous,  vous  que  l'Amour  appelle, 
5c  qui  ne  daignez  pas  Touir  , 
penfez-vous  qu'il  vous  fît  fî  belle 
pour  qu'à  fes  carefTes  rebelle 
vous  ne  puifliez  pas    en  jouir* 

Non,  Nelly,  non  j  &c  fans  vous  nuire, 
îl  vous  percera  de  fes  traits. 
Bientôt  le  jour  heureux  va  luire , 
où.  ce  Dieu ,   prompt  à  vous  fcduire , 
profitera  de  vos  attraits. 

Déjà  pour  prix  de  mes  dîfgraces^ 
près  de  vous  il  fait  m'attacher  j 
&  tandis  que  je  fuis  vos  traces , 
fa  main  me  dévoile   les  grâces 
<5ue  vous  vous  plaifez  à  cacher. 

Dans  mes  tranfports  je  les  devine  ^ 
je  les  apperçois    tour-à-tour. 
Sous  votre    corfet  d'étamine  , 
de  votre  raille  fvelte   &  fine^ 
j*obferve  l'élégant   contour. 

Le  petit  chapeau  qui  couronne 
l'or   flottant  de  vos  beaux  cheveux  » 
par  fa  tournure  fi  mignone. 
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faîc  encore  que  je   foupçonne 

des  biens  plus  dignes  de  mes  vauJCi. 

Ni  ce  pied  donc  la  gentillefle 
me   caufe  tant  d'émotion  , 
ni  cette  jambe  enchanterefle 
ne  fe  dérobent   à  rivrefle 
de   mon   imagination» 

Jufques  fous  fon  fichu  de  gazC^ 
fi  bien  noué,  fi  grand,   fi  noir, 
votre  fein   de  neige  m'embrâfe  ; 
&c  dans  mon  amoureufe  extafe , 
je  fais  bien  plus  que  de  le  voir  î  » .  4 

Non ,  ce  n'eft  point  une  chimère* 
En  dépit  de  tous   vos  regrets , 
croyez   que  mon  cœur  téméraire 
pénètre  fouvent  le   myftère 
de  vos  charmes  les  plus  fecrets» 

Vénus,    fur  fon  brillant  nuage ^' 
fouric   alors   à    mes  larcins. 
le  Dieu  du  plaifir  les  partage  , 
&  par  un  clin  d'oeil  ,    m'encourage 
à  fuivre  de   tendres  defleins, 

Nelly  ,  cédez  donc  à  l'empire 
de  ce  Dieu  qui  hait  la  rigueur. 
Que  dans  vos  yeux  fon  feu  refpi 


$c  que  bientôt   il  vous   fnfpîre 
fa  volupcueufe  langueur. 

Goùte2  des  douceurs  que  condamne 
votre  aveugle  dévotion. 
Devenez  heureufe   Se  profane; 
&  tombez  ,  nouvelle    Diane  , 
dans  les  bras  d'un  Endimion» 

Par   M»   Castera. 


ÉPIGRAMME. 

LS  aiment  donc,  Meffieurs  les  Beaux-Efprits  j 
commenc  penfer  qu'à  ce  piège  ils  foient  pris} 
ne  peuvent-ils  fuir  de  vulgaires  flammes  î 
Un  jeune  Auteur  ,   objet  de  ce  propos  , 
dit  ;  En  ce  cas_,  je  plaindrois  fort  les  femmes  , 
elles  n'auroient  pour  Amans  que  des  fors, 

Par  M.  VAhlé  DE  SCHOSNB* 


AUX 


I 
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AUX    ACTEURS 

Qui  ont  joué  ma  Comédie  du  Jaioux  fans 
amour. 


D  E  Thalie   enfans  chéris  , 
grand'mcrci  de  l'heureufe  adrefTe 
cjui  rend  la  vie  &:  la  jeunelTe 
à   mon   Jaloux  un  peu  furpris  î 
Ce  n'eft  pas  que  trop  téméraire  , 
(  vanicé   fur    nous  a  des  droits  ) 
il  n'ait  appelle  bien  des  fois 
d'un  premier  arrêt  plus   févère  ; 
mais  toujours  contraint  de  fe  taire» 
né  fous  des  mufes  en  courroux , 
l'obfcurité  fut  fon  fala.ire  i^  .»^,,^  .. 
j'avois  bien   fu    faire   un   jaloux, 
mais  ,  ce  jaloux  n'en  faifoit  guère» 
Enterré  vif  dès  fon  berceau, 
on  ignorbit  fon  exiftence  j 
fi"  l'on  ofoit  incognito 
le. louer  par  condoléance  , 
un  mot  ou  deux  ,  de  fon  tombeau 
trçubloient  à  peine  le   filence» 
Par  vous  il   eil:    refTurjcité  j 
ce  miracle  ,   je   le  parie, 
a  vos  talens  a  peu  coûçé; 
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c'ed  un  jeu  de   donner   i-a   vie 
quand  on  a  l'immorcaiitc. . 

Sans  peine  avec  vous  je  partage 
la  gloire  du   flatteur   accueil 
que  vous  valez  à   mon   CXivrage  j 
ce  fliccès  accroît  mon  courage  j 
vos  talens   domptent  mon  oigueil. 
Je  me  fauve  ainiî  de  rivreHe, 
lorlque   le  Public  m'applaudit  ; 
lui  que  nous  tous  jugeons  fans  cefTe 
plein  de  goût  quand  il  nous  cartCfeg 
il  fot  quand  il  nous  contredit. 
C'eft  lui  qui  trèfle  la   couronne 
que  les  talens  veulent  porter  : 
fon  fuffrage  doit   rae  flatter  j 
iTtais    je   croirai  qu'il   me  le  donne 
pour   m'apprendre  à  le   mériter. 

Par  M,   IMBERT. 


DIALOGUE   MORAL, 


U  E   fais-tu  là  ,    feul   &  rêveur  î 
• — Je  m'entretiens   avec  moi-même. 
•—Ah!    prens   garde   au  péfil  extrême 
de  cauler  avec   un   flatteur. 

Pur  M.  François  DE  NEUFCHATEAVf 
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STA'NC'ES 

■ANACRÉONTIQUES. 


'A  I  VU  de  la  rofe  nouvelle  , 
le  premier  bouton  s'entr'ouvrir  5 
j'ai    fenti  le  premier  zéphir  , 
j'ai  vu.  la   première  hirondelle. 

Après  fa  gentille   femelle  , 
qui  fuyoit  au  prochain   verger  ,  ■* 

j'ai  vu  le  paffereau  léger 
déjà   ?oIer  â  tire-d'aîle.  • 

J'ai  vu  la  tendre  violette 
parer  les  gazons  renaiflans  j 
au   premier  fouris  du  printems , 
j'ai  vu  s'abattre  l'alouette» 

Dieu   qui   rajeunis  la  nature , 
quand  tout  annonce   ton   retour^ 
contre  les  rigueurs  de  l'amour 
l'amant  timide  fe  rafiure. 

Telle   en  hiver  nous  fut  cruelle  « 
qui   s'attendrit  au  mois  de  Mai  \ 
an  cœur  alors  efl  enflammé 
];Ur  la  plus  légère   étincelle. 

Far  M*  XE  Mangez^ 

fi] 
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LE  LEVER  DU  RICHE. 

jljL   Midi,  devant  un  Poëtc, 

un   riche   nigaud,  fe    levoic , 

fec   félon  l'ufage  il   avoir 

le  fafte  que  l'orgueil  fouhaîce. 
Vous  vous  levez  tout  feul,  dit-il  au  pauvre  Auteur: 

quel  ennui  doit  être  le  vôtre  ? 

Monfîeur ,  fortez  de  cette  erreur , 

lui  répond   en  fouriant   l'autre  j 
(i-tôt*-que  le  jour  voit  des  ombres  de  là  nuîc 

mes   paupières   débaraflees, 
aîn(î  que  vous  une   foule  me   fuît  : 
vous  avez   vos  valets ,  Se  moi  j'ai   mes  penfécs. 

Par  M.  le  Marquis   DE   FuLVY. 


I  N-P  R  O  M  P  T  U 

A  Madcmoifelle  C^'^'*',  qui  me  fouha'uoi't 
une  bonne  nuit, 

V    OTRE  fouhait  paroît  me  chagriner. 
Pourquoi,  demandez-vous?  c'eft  qu'il  n'eft  pas  hon- 
nête : 
nous  n'aimons  pas  qu'on  nous  fo'uhaîte, 
ce  que  l'on  pourroit  nous  donner. 

Par  ilf,  Pons  de  Verdun, 


I 
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A    LOUISE. 


L  eft  pafTé  ce  carnaval , 
où  tandis  que  fraîche  ôc  jolie, 
chaque  jour  vous  alliez  au  Bal 
agiter  les  grelots  de  l'aimable  folie, 
fie  mon  aurore  éteignant  le  fana!  , 
chaque  jour  la  fièvre  ennemies 
me  montroit   le  terme   fatal 
<le  ma  jeunefle    évanouie. 
Comme  tout  change  1  En  vérité î 
vous  auflî !   vous  êtts  volage: 
quitté  par  vous ,  dans  un  autre  efelavagç  j 
je  rais   chercher   quelque   félicité , 
Se  comme  je  fuis  prefque  fage  , 
je  veux  par-deflus  tout  de  la   fidélité. 
De   Clotho    fi   la  fombre    huiffière 
vient  alors  m'apporter  une  afïïgnation , 
me  débattant   au   bout  de  ma  carrière  , 
j'aurai   du  moins  la  confolation 
à  ma   mourante   main   d'unir    une   main  chère» 
Lorfque  jadis  à  votre  clavecin 
vous  marïez  votre  voix  féduifante  , 
vous  vous  interrompiez  foudain 
pour  me   dire  ;  aimez  votre  Amante  : 
vous  pleuriez  quelquefois,  je  tariflois  vos  pleurs  j 
je  riois   doucement  de  vos  tendres   alarmes , 

F  iij 
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Se  de  vos  aimables  douleurs 

qui  vous  donnoienc  encor  des  charme* 
Ah  1  le  mouchoir   donc   j'efiuiai  vos  larmes  , 
6€Yoit-iI   me  fervir  pour  pleurer  vos  rigueurs  î 
Je  veux  pourtant  croire  qu'en  confidence 

Je  Médecin   vous   avoic  dit 
qu'un  peu  de  temps  ,  Se  fur-tout  fa  fcience 
rayiroît    à  la  Mort,   qui  planoit   fur  mon  lit, 
ma  doulcuicufe  &  trop  frèle   exiftencc  j 

&  comme   il    fait  tous  ks   fecrcts  , 
de  rinaulgente    èc  facile   nature  , 
vous  attendiez  ,  en  danlanr  ,  les   eiïets 
<ie  fon  art  qui  n'eft  point  un  art  de  conjefturç» 

Vous  voyez  qu'il   avoic  raifon  : 

le   Dieu  fêté   dans   Epidaure 
c€  fouffre  pas  que  je  vifite  enccre 
le  fcvère   Minos  &  le  trifie  Âchéron. 

Or  maîntenani  que  k  Cajcmc , 

deflru^eiii:  des  illuûons, 

a  fait  taire  les  violons  , 
renez  me  voir  défait   Se  bîêmc  : 
au  coin  du  feu,   dans  mon  fauteuil, 

j'ai  l'air  palTablement  bizarre, 

je   reîTembie  affez  au  Lazare 

fe  levant  du  fond  du   cercueil  .  «  •  r 

Mais  d'où  vient  ma  foUicitude  , 
&  de  vous  voir   ce  befoin  renaiiTant  ? 
je  fuis  prefquc  piqué,  j'ai  le  ton  d'un  AmanjJ 

c'eH:  pouvoir  de  l'habitude.... 
'A  YOîrc  ami   revenez  ,  croyes-moî , 


auprès  ^e  vous    je  n'ai  plus  d'autre  titre, 
de  mes  loiiirs   redevenez   Taibitre  j 
je  m'humilie  Si.  vous   ferez  la  loi. 
Vous  fouvient-il ,  c'eH  fans    cajolerie, 
de  ces  momens   dérobés   aa  fommeil  , 
de  certe  tendre   caufcrie 
f!u'ccl.\;roic  quelausfois    le  lever  du   foleil } 
^c  de  cette  amoureufe  6c  douce   rêverie 

qui   précédoic  Sz    fuivoic  le  réveil  ?  *- 

Mais   que  fais-je  ?    A  votre  mémoire 
devrois-je   rappelîer  un  tems  trop   tôt  pafTé  ? 
Si  ce  moment   de  bonheur  ôc  de  gloire 
de  mon  efpric  ne  peut  être   effacé  j 
fy  ce  fouvenir  vit  dans  le  fond  de  mon  ame, 
qu'il  y  refte  caché,  puifie-t-il  y  mourir I 
à  vos  regards  ,  aux  nuens  j'aurois  trop  à  roKgir 
de  vos  froideurs   &  de  nu  flamme. 
Sous  la  main  qui  va  la  ilttrir> 
ainiî  l'on  voit  la  fenfîtive, 
par  fa  force  rétroaûive 
fur  elle-même  revenir. 
Ici  finirent   le  reproche  , 
&:  les  plaintes  &  les  regrets  : 
le   char  de  la   fanté  s'approche 
traîné   par  des  couriîers  tout  frais  ; 
les  plaifîrs,  l'amour  le    précèden: , 
me  montrant  du  doigt  leurs  bienfaits  y 
en  carefTant  celles    qui    vous   fucccdent , 
je  dirai  :  des  rigueurs  r.  'ont  valu  des  f.iccès. 
Fer  M.  i?  C;.>-:tc;   DS    TilLY. 


(  ^^^  ) 

U AMOUR  ET  L'AMITIÉ*. 

DIALOGUE. 


ON  jour,  ma  foeurl  •—Bon  jour,  mon  frère  î 
«——  J'ai  voyagé  beaucoup.  — —  J'ai  vu  bien  du  pays. 
*—  Où  font  donc  les  amans  J  —  Oii  font  d<inc  les 

amis  ? 
*—  Leups  fermens  font  légers,  —  Leurs  feux  ne 

durent  guère. 
»—  C'en  eft  trop  !  ici-bas  V Aminé  fe  déplaît, 
»■-«-  V Amour ,  de  mêmej  en  vain  l'homme  me  déifie  3 
au  Dejlr,  fous  mon  nom  le  traîtie  facrifie. 
— ^  Ec  fous   le  mien  ,  à  Vlnttrêt. 

Par  M,  GuiCHARD, 


J     MADAME 

LA   COMTESSE  DE  LA  M***. 

Air  :  Du  Serin. 


.éLÈNE  eft  bonne,  Hélène  eft  tendre , 
fon  efprit  eft   fait  pour  charmer  j 
qm  l'entend  ,  veut  encor  l'entendre  , 
&:  qui  la   connoît  ,  doit  l'aimer. 
On  dit  qu'elle  eft  un  peu  changeante  : 
mais    fur  ce  point  je  la  défends'} 
)'ai  droit  de   la  juger  conftante  , 
elle   me  hait  depuis  trente    ans. 

Par  M.   More  AU, 
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LE  LOUP,  LE  RENARD, 

LE  TAUREAU,  ET  LE  CHEVAL, 
FABLE. 

V   I E  u  X  Loup  &  fin  Renard  marchant  de  corn-. 
pagnie , 
frouvent  au  coin  d'un  bois ,  voifin  d'une  prairie  , 
Cheval  &c  Taureau  qui  paifloient , 
&  comme  amis  ,  tous  les  deux  partageoienr, 
ou  la  feuille  naifTante ,  ou  bien  l'herbe  fleurie» 
Nos  voyageurs  de  ceux-ci  s'approchanc , 
après  le  premier  compliment , 
voilà  l'entretien   qui  fe  lie. 
Chacun  raconte   tour-à-tour , 
des  forêts  ,   des  hameaux  ,  la  nouvelle  du  jour  5 
on  critique  ,  on  médit ,  enfuite   on  moralife. 
Le  Loup   en  larmoyant ,  fe  plaignit  de  fon  fort. 
Quoi ,  dit-il  !  à  mon  âge ,  infirme ,  en  barbe  grife  , 
il  faut  chercher  ma  vie,  ou  redouter  la  mort  ! 
Oh  •  fi  les  dieux  m'avoient  fait  naître  le  plus  fore  1 
ajouta-t-il  avec  franchife  , 
des  animaux   fi   j'eufle  été  le  roi  î 
vous  béniriez  mon   règne  &  chéririez  la   loî 
fous   laquelle  chacun  pourioit  vivre  à  fa  guife» 

Nul  efclavage  ,   point  d'impôts  , 
notre  condition  à  tous  fg:oic  égale. 

F  V 
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J*excepteroi5  pourtant,  Vaches,   Moutons,  Che- 
vreaux, 

imbéciles  &  vils  troupeaux 
<|ui  paîroient   un  tribut   pour  la  tablç  royale. 
Pour  moi,  dit  le  Renard,  fi  j'écois  Souverain, 

je  ferois  fameux  politique  , 

fans  guerroyer  ,  &  de  mon  fourerrelii 

je  viferois  au   pouvoir  defporique. 

Nous  favons  que  chez  les  humains 

les  plus  heureux    font  les  plus  finy, 
&  fur  nombre  de  points  je  fuivrois  leur  pratîqufi 
On  voulut  du  Taureau  favoir  ce  qu'il  penfoit, 

&  comment  il  en  uferoit 
il  fur  les  animaux  il  avoir  tout   empire  : 
îl  repart  d'un  ton  fier  :  Je  ferois  conquérant  5 
auprès  ,  au  loin ,   je  voudrois  qu'on  pûc  dire  $ 
en   me  voyant; 

c*eft  le  Taureau  le  plus  vaillant; 

par-tout  je  porterois  la  guerre, 

&  je  ravagerois  la  terre, 

pour  acquérir  le  nom  de   grand. 
Le  Cheval  très-fenfé,  quoiqu'il  fût  jeune  &  le/îc* 

fur  tout  cela  ne  difant  mot , 

n'alloit  être  jugé   qu'un   fot. 
On  l'interroge  ,  alors  il  dit  d'un  air  modefte  i 

Si  j'âois   afTez  eftimé  , 
pour  mériter  l'honneur  de  gouverner  les  autres  j 
mts  plaifirs  &  mes  biens  ne  feroient  pas  les  vôtres  j 
je  n'en  voudrois  qu'un  feul ,  ce  feroit  d'être  aimer 
Par  Madame  la  Mar^nife  vb,  ^a  f  i**! 


(  ut  ) 

•t-a^isi'UrMUS.  KJiejJMMmi>v<fc sua^œ^r ci  '^n  'Uf  iwi   i»       i    i.rga^ggi-- 


P  ï  T  R  E 

^  W/Z5  Femme  de  trente  ans* 

.SLj4  H  quoi!  vous  avez  vos  trente  ans, 
&•  vous   vous   plaignez  de  votre   âge  i 
Quoi  !  la  faifon   oii   l'on    efc    fage 
excite  vos   gémifTemens  1 
&  vous  regrettez   le   prîntems  , 
quand  l'automne  de  fes    préfens 
vient  vous   offrir  le  riche  hommage  î 
Que  de  raifons   n'avez-vous  pas 
«ie  prifer  plus  l'âge  oîi  vous   êtes! 
c'eft  encor  l'âge  des  appas, 
c'efl:  encor  celui  ^^%  conquêtes  : 
«le   nos  fens ,  alors  moins  émus  , 
on  brave  bien   mieux  les  tempêtes  j 
c'eft  l'âge  brillant  des  vertus  : 
on  faic  encor  tourner  les  têtes, 
&  la  nôtre  ne  tourne  plus. 
Averti  par  l'expérience  , 
en   traître ,   on  ne  voit  plus  l'Amour 
s'emparer  de  notre  exiftence  ; 
nous  le   menons  à  notre  tour , 
lui  qui   nous  menoit   dans  l'ei^fance» 
On  voit  venir  le   petit  Dieu 
fans   que   le  feu   monte   au  vifag:  \ 
lui  réûiter  n'eft  plus  qu'un  jeu  , 

f  y; 
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&  c'eft  le  tourment  du  jeune  âgé* 

A  vingt   ans  les  yeux   font  touchans  i 
Ils  fonc  plus   exprelïïfs   à  trente  j 
fcL   taille  eft  légère  à  quinze  ans , 
à  trente   ans  elle   eft  élégante  ; 
à   quinze  ans  l'on  eft  dans  fa   fleur  j 
à  vingt  ans  l'on  eft  plus  jolie; 
â  trente  on  a  moins   de   fraîcheur, 
mais  bien- plus  de  phyfîonomie. 
.Vous  n'aviez    que  des  agrémensj 
maintenant  vous  avez  des  grâces. 
Vous   attiriez  tous   les  Amans  , 
te  vous  les  fixez  fur  vos  traces. 
La  foule   enfin  des  jeunes  gens  , 
Trentenaire    toujours  charmante  » 
vous   rendoient  des  foins  à  quinze   ans, 
&   nous  vous  adorons   à  trente. 

Far  M.  le  Chevalier  DB  N**. 


ÉPIGRAMME. 

3e  l'ai  vu!— Qui? —— Satan. —  Vous  raillez, 
—  Non  ,  vraiment  ! 
—  Q.uand  >  —  Tout-à-l'heure.  —  Ou»  ■—  Près 
de  ce  bois   fombre. 
?— ■  Comment  fait  ?-—  Comm.e  un  âne.  —  Eh  mon 
Dieu'  juftement! 
VOUS  aurej;  eu  peur  de  votre  ombre. 

Par  Mt  THÉVENEAU* 
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LES  FLEURS 

Fragment  d'un  Poème  fur  le  Prlntems, 


Combien  chaque  fleur ,  en  ce  riant  dédale j 
enivre  l'odorat  des  parfums   qu'elle  exhale  I 
Noble  fils   duprintems,  le  Lys  majeftueux 
qui  ne  craint  plus  des  vents  le  fouffle  impétueux, 
élève  avec   fierté   fa   tige  fouveraine. 
II  ell  le  Roi  des  fkurs  dont  la  rofe  eft  la  Reine. 
Ainfi  fur  les  François,  par  les  plus  douces  loîxj 
règne   ce   couple  heureux  qui  fait  aimer  les  Rois. 
Le  Narcifle  plus  loin,  ornement   de  la  rive, 
s'incline ,    réfléchi  dans  l'onde  fugitive  : 
cette   onde  ,   cette  fleur  s'embellit  à  mes  yeux 
par  le  doux  fouvenir  du  ruifleau  fabuleux  j 
tant  les  illufions  des   poétiques  fonges 
nous  font  encore  aimer  leurs  antiques  menfonges? 
Vois  l'Hyacinthe   ouvrir  fon  calice  d'azur , 
le  riche  (Eillet,  ami  d'un  air  tranquille  &:  pur, 
varier  fes  couleurs  d'une  teinte  inégale  j 
le  Muguet   déployer  l'argent  de  fon  pétale. 
Se  l'épais  Chèvrefeuille  errer  en  longs  feflons. 
La  Rofe  plus  tardive  entr'ouvre  fes  boutons  : 
heureux  en  la  voyant  du  baifer  qu'il  efpère  » 
le  Berger  la  promet  au  fein  de  fa  Bergère. 
Fleur  chère  à  îous  les  coeurs!  elle  embaume  à-la-foi.a 
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Ar  îc  chaume  du  pauvre  &c  les  lambris  des  Roîs» 
Elle  orne  tous  les  ans  la  beauté  la  plus  fagej 
le  prix  de  rinnocence  en  eft  aufÏÏ  l'image. 
Mais  quelle  fleur  plus  fière  au  milieu  de  Cqs  fœurs 
oppofe  à  leurs  parfums  l'éclat  de  Tes  couleurs  î 
Mon  œil  a  reconnu  la  Tulipe  inodore  , 
jadis  Nymphe  des  champs ,  Se  compagne  de  Flore. 
Protée  étoit  fon  père  ,  &c  la  Fable  autrefois 
confacra  fon  malheur  que  va  chanter  ma  voix. 
A  cette  heure  douteufe ,  oti  Tombre  plus  tardive 
fifit  du  jour  qui  s'éteint  la  clarté  fugitive  , 
la  Nymphe  loin  de  Flore ,  hélas  î  loin  pour  jamais  , 
des  champs  5c  de  fon  cœur  goûtant  l'heureufe  paix, 
fous  l'odorant  feuillage   ou  chantoic  Philomèle , 
favouroit  du  repos  la  douceur  infidèle. 
Zéphire  l'apperçoit,  &  d'un  foulBe  embaumé, 
careflfe   des  appas  dont  fon  cœur  eft  charmé, 
La  fille  de  Protée,  à  cette  douce  haleine, 
entr'ouvre  lentement  fa  paupière  incertaine  ; 
&  ne  voit  pas    encor  dans  fon  enchantement, 
«jue  ce  bruit  de  Zéphir  eft  la  voix  d'tm    amant. 
Mais  bientôt  à  l'afpccl  du  jeune  époux  de  Flore  î 
Déefte ,  à  tes  bienfaits  fî  j'ai  des  droits  encore  , 
dit-elle ,  contre  un  Dieu  qui  trompe  tes  amours  , 
î'implore  ta  vengeance,  ou  du  moins  ton  fecours...» 
.Tout-à-coup  ,  6  prodige  î  une  forme  étrangère 
la  dérobe  aux   tranfports  d'un  époux  adultère. 
Son  beau  corps  dont  Zéphir  prelîe  en  vain  les  appas, 
CE  tige  fouple  S:  frêle  échappe  de  fes  bras  : 
fes  cheveux  qui  fictroient  en  boucles  agicées. 


(  m  > 

transformes  fur  foii  fronc  en  feuilles  veloutées 
l'entourenc  d'un  calice  :  un  doux  balancemenc 
femble  prouver  encor  qu'elle  craint  fon  amane» 
Le  Dieu  veut  en  parfums  refpirer  Ton  haleine  : 
ce  baume  de  l'Amour  adouciroic  fa  peine  ; 
nul  parfum   ne  s'exhale  ,  &  ce  dernier  delîr 
prive  la  fleur  d'un  charme  Se  l'homme  d'un  pîaifîr. 
Mais  la  Nymphe  héritant  des  fecrets  de  fon  père  } 
de   cet  art  confolant  fe  fait  un  art  de  plaire  , 
&  trompant  le  regard  par  fa  variété , 
de  changeantes  couleurs  enrichit  fa  beauté. 
Errant  parmi  les  fleurs ,  Zéphir  ne  cherche  qu'elle  3 
&  s'il  paroît  volage  ,  il  n'eft  plus   infidèle. 

Par   M,   DE    BOISJOSLIN, 


— — eaumjM— ■—gjjmai.ijjmiiii  ii  iiiiiii 


QU'EN  PENSEZ-FOUSf 


EPT  fois  le  jour,  &  davantage, 
pèche ,   dit-on  ,   l'homme  de   bien. 
Combien  la  femme  la  plus  fage  ? 
•—  Ma  foi  !   l'Apôtre  n'en  dit  rien. 

Var  M,  DE  X.A  FlACS^ 


± 


à.   GLYCERE, 

Imitation  v'Anacréon. 


JL\.E VIENS  dans  ces  aimables  lieux, 

toi,  de  nos  jeunes  Paftourelles , 

la  plus  attrayante  à  mes  yeux  : 

nous  aurons  le  vin  le  plus  vieux, 

&:  les  rofes  les  plus  nouvelles. 

Quelque  jour  fur  l'humble  gazon  • 

d\i  repofera  notre  cendre , 

les  Amans  viendront  en  répandre  : 

mais  à  quoi  fert  un  pareil    don? 

nos  fens  meurent  avec  notre  âge  5 

après  le  funefte  pafTage, 

les  plaifirs  nous  font  interdits  j 

les    fleurs  &  le  vin"  n'ont  de  prix 

qu'autant  qu'on  en  peut   faire  ufage. 

Reviens  dans  ces  aimables  lieux, 

toi,   de   nos  jeunes  Paftourelles, 

la  plus  attrayante   à   mes    yeux  : 

n-ous  aurons   le  vin  le  plus  vieux  , 

&  les  rofes  hs  plus   nouvelles. 

Par  M.  Roman, 
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NOUVELLE   SUITE 

A    MES    MALHEURS. 

J'Occupois  fort  modeftemenc 

un  fore  petit  appartement , 

un  peu  haut,  mais  en  belle  vue.'. .  « 

Par    ordre  du  Gouvernement, 

avec  les  trois  quarts   de  la  rue  , 

la   maifon  pour  l'alignement 

fut  en  peu  de   jours  abattue. 

Un  autre   logis  m'eft  offert  ; 
j*y  fuis   fort  bien  ....  Vient   un  Expert  ^ 
qui  dit  :  «  Vraiment  !  il  n'eft   pas  fsge 
»  d'habiter   un  pareil  féjour  j 
s>  cela  va   fondre   au  premier  jour... 
»  Çà  ,  mes  arai> ,  qu'on  déménage».. 

Dans  mon   nouveau  corps-de-logis, 
J*eus  le  Palais   pour    vis-à-vis  .  • . 
De  par   Thémis  autre   préface  : 
et  Délogez,    Monfîeur  i  point  de  grâce.... 
»  —  Quand?  —Ne  vous  faîtes  pas  prier j 
M  dès  demain, .  .  .  pour  faire  une  place, 
3>  on  jette  à  bas  tout  le   quartier  », 

Sur  un  des  ponts   du  voillnage. 
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le   fort  favorable  à  mes  goûts  , 
me  fait   trouver   un  hermitage  1  .  .  . 
ah  ! . . .  les  Dieux  en  ferolent  jaloux  î 
Autre  difgrace  !   A  ma  demeure 
il    faut  faire,   hélas  I  mes   adieux! 
il   faut  partir ,    &  tout-à-I'heure 
loger  ma  n^afe  en  d'autres  lieux  I 

Adieu  !  ma  gentille   cellule  ! 
Adieu  1  temple  de  ma  gaîté  , 
dont  le   marteaa  va  fans   fcrupulc 
dé^iionorer  la   dignité  I 

Ah  î  cherchons  que'.qu-âutre  édifice, 
a  neuf  qu'on  le   bâtifie  encûr,,.. 
»— «  Mon  Apcîlon ,   vous  avez   tort  j 
craignsî  un  mamer.î  de  eâjprîce, 
Je  ne  réponds  ps$,   rcon  ami, 
qu'exprès   on  ns  le   démoliffe 
peut-are  avant  t]uM  foi:  Hni. 

Par  U  Coufiji  Jicçufî. 


j^  "Ç/  "?» 
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LA  METAMOEPHOSE 

D'A  C  T  É  O  N. 

•y 'Aime    à  parler   àt$  Araar.s   malheureux, 
quand  ce  n'eft  point  à  àzs  cœurs  ir.*flei.il  'es  j 
je  fais  que  la  pitié  que  Ton  reGTenr  pour  eax 
eft  une  volupté  pour  les  araes   fenfibles. 

Qui  janaais   a   plus   excité 

cette  pitié  voluptueufe  , 
que  !c  Prince  Thébain  donc  l'audace  aniOureuCe 
fît  le  malioeur  enfemblc   &:  )a  félicité  î 

Une  Df^efTe  donc  les  Temples 

font  voués   à  la  pureté  , 
qui,  même  chez   les  Dieux  ,  aima  la  chaHsté 

malgré  tous  leurs  mauvais  exemples , 

le  punir ,  avec  cruauté  , 
du  téméraire  amour  don:  il  brûla  pour  elle  ; 

peut-être  une  foibîe    morte'.Ie 

auroit  eu   plus   d'humanité. 
Quoi  qu'il  en  foie ,  je  vais  de  ce  prophanc 
vous  conter  l'heureux  crime  &  le  fort  malheureux  j 
vous  le  plaindrez  fans  doute ,  &:  vous  plaindrez  Diaûc 

qui  pouvoir  s'en  tirer  bien  mieux  : 
car  la  vengeance  eniîn  que  votre  cœur  condamne  , 
efl  un  trille  plaifir  pour  le  plaifir  àç%  Dieux. 
Diane  à  cette  époque  étoic  fort  jeune  encore, 
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quoique   ce  fût  depuis  long-tems  ; 

mais   dans  l'Olympe  ou  l'on  ignore 

les  cruels  ravages   du  tems  , 
on   peut  de  fa  jeunefTe    éternifer  l'aurore  » 

&  les  fiècles  font   des  inftans. 

D'ailleurs  dans  le   célefte   empire, 
on  a  toujours  l'âge  que   l'on  defire  , 

&   le  cœur  choifit  fes  penchans. 
Cette  fa.veur  de  la  terre    bannie  , 

feroic  précieufe  pour   nous  j 

trifles   mortels ,  il  feroit  doux 

d'êcre  jeunes  toute  la  vie  , 
&  jufques  au  tombeau  toujours  tendres  &  foux, 

Mais  qui  croiroit  qu'une  immortelle 

auroit  eu    des  goûts   imprudens, 

comme   d'avoir  toujours  feize  ans, 

&   fur-tout  d'être   toujours  belle? 

Ce  n'écoit  pas    fa    feule    erreur  i 

avec  ce    minois   enchanteur 

&  tout  l'éclat  du  plus  bel  âge, 

Diane  dédaignoit  l'Amour  , 

&  vouloit  être   toujours   fage. 

Aa  fond  d'une  forêt  fauvage  , 

elle   alloit ,  dès  le  point  du  jour, 
chaffer   le  daim  timide  &   la  biche   légère  j 
&■  le  foir  ,  quand  la  nuit  defcendoit  fur  la  terre , 
jamais  aucun  amant  ne  hâtoit  fon  retour. 
Les  Satyres  troublés  ,  errans  fur  fon  paflTage  , 
enflammés,  mais  tremblant  que  leurs  difcrets  plailîrs 

ne  lui  parulTenç  un  outi-age. 
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frémiflbicnt  d-Ia-fois  de  crainte  &  de  defîrs. 
Quelquefois  A6kéon   fe    trouvoic  fur   fa  route , 
plus  jeune ,  plus  ardent ,  plus  amoureux  fans  doute  » 
il  devint   aulïi  plus   hardi. 
Il  connoifToit  une  onde  claire 
oit,  |>endant  les   feux  du  midi, 
Diane  enfin  ,  fur  les  pas  du  myftère, 

venoit  dans   un  bain    falutaire  ,  , 

irafraîchir  fes  appas,  Se  calmer  fon  ardeur; 
il  vole  au  lieu  fecret  choifi  par  la  pudeur. 
Un    grouppe  d'arbres ,  de   fon  ombre  , 
couvre  ce  ruifleau  pur  &   frais. 
Milîç  rayons    perdus  dans  des    rameaux  épais, 
fur  eux  verfent  un  jour  voluptueux  &z  fombre. 
Là ,  dans  un  feuillage    embaumé  , 
fe   glifTe  l'amant  téméraire  j 
îl  attend  la  Déefle;    8c  fon  cœur  enflammé 
frémit  déjà  du  bonheur  qu'il  efpère. 
Quels  doux  momens  pour  un  cœur  amoureux! 
Puiffe    la   Déité  qu'il   aime, 
en   faveur  d'un  amour  extrême, 
fléchir   fon  orgueil  rigoureux  I 
iQuel  fera  fon  couroux,  difoit-il  en  lui-même  ,- 

fî  mes  regards  pleins  d'ivrefTe  Se  de  feux 
la  furprennent  au  bain  î , . .  Par  quel  fupplice  affreux 
va-t-elle  me  punir  de  mon  audace  étrange  î 
de  fa  fureur  qui  pourra  me  fauver  î 
Que  di;-ie?...je  puis   tout  braver, 
je  mourrai  de  plaifîr  avant  qu'elle   fe  venge* 
Tout-à-cQuj)  dans  ce  lieu  fecrec. 
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!es  crîs  des  chiens  annoncent  la  Dc-eîTc  ; 
Aâéon  tremble  ,  Se  nage    dans  l'ivrclTc. 

Diane  au   même    inftant   paroît. 
Sa  pudeur  fans  prudence  ainfi  que  fans  alarmes  i 
permet,  à  fes  attraits,   un  heureux  abandon} 

ce  défordre  ajoute  à  fes  charmes  ; 
tout  concourt,  tout  confpire  au  bonheur  d'AftéoB* 
De  fes  cheveux  ambrés  la  treiTe  dénoues 

flotte  mollement  fur  fon  fein  j 

les  rofes ,  les  lys  de  fon  tein , 

femblent   humeciés   de  rofée. 

Une  jeune  Nymphe  à  Tinftant , 
iélie  ,  &  fur  des  fieurs  pofe  un  carquois  l^nglanti. 

Une   autre  ,  à   fes  ordres   docile  , 
détache  un  voile  ,   &  le    Zcphir  adroit , 

d'une  haleine  douce   &  fubtile  , 
récarte  avec  plaifir  des  charmes  qu'il  courroîtj 

on  dit  même  qu'il  entr'ouvroit 
le  feuillage   touffu  d'où  l'amant  immobile 
fixoit   fur  tant  d'appas  fes  regards  indifcrets. 
Trop  bouillant  Actéon,  ton  cœur  brùle  èc  foupire  t 

ah!  s'il  fe  peut,  rélîfte  à  ton  délire, 
i\  fait,  à  chaque  inftant,  de  trop  heureux  progrès. 
Mais  c'en  eft  faitl  l'amour  comble  fon  imprudence j 
il   cède  à  fes  defîrs  ,  il  s'élance   embrâfé  j 
fous   fes  efforts ,  le  feuillage   eft  brifé  : 
les  Nymphes  aufli-tôt  fe  troublent  en  filencej 
la  Déeffe  rougit  :  malheureux  ,  c'en  eft  faiçî 

elle  va  punir  ton  forfair. 
"gi'une  divine  naain  qu'excite  la  vengean»^ 
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elle  pulfe  dans  l'onde  ,  &  foiidaîn  fait  )aî4îîjr 
fur  le   malheureux   prince,   enflammé  de  delîr  ^ 

de  cecte  eau  ,   donc  la  cranfparence 
combloic,  en  ce  moment ,  fon  crîme  &  fbn  plaifir. 
L'onde  le  touche  à  peine  ,  6  prodige ,  ô  difgnftce'î 
ce  n'efl  plus  Aûéon  ,   un  Cerf  a  pris   fa  place» 

Dans  le  clin-d'œil,   d'un  Cerf  brillant, 

il   revêt   l'agile  figure  ; 

Ton    corps   s'anùncit  &c  s'ctend; 
Ces  mains,  en  pieds  légers  ,  tombent  fur  la  verdure^ 
fur  fon   front   élargi ,  fa    blonde   chevelure 
fe   durcit,    &  s'élève  en  un   double  rameau; 
fon  vifage  s'allonge  ;  un  poil  dur   &:    roufleatr^ 

fuccède  au  duvet  toat  nouveau 

qui    veloutoit  fon   tein    d'albâtre. 

Hélas  !   dans  ce  moment  affreux , 
jMgnore ,  fi,   comblant  fa  vengeance  cruelle^ 

Diane    a  pu  changer  fes  yeux; 
mais  les  regards   du  Cerf  étoient  encor  fur  ellç^ 
Soudain  les  chiens  cruels  ,  animés  par  l'odeur 

qui  de  fes  traces  s'évapore, 

viennent  lancer  avec   ardeur, 
le  trille  Cerf  qui  brûle  encore. 
Il  s'échappe ,   &  furpris  de   fa    légèreté  i 

il  n'en  peut   deviner   !a  caufe  5 
mais    bientôt  ,  franchiffant  avec  agilité 

lui   clair   ruiffeau  dont  le  criftal  repofcj 
il   s'apperçoit ,  hélas!  de   fa  métamorphofe» 

O  trille  moment  pour   un  cœur 
Jévoré  d'un  amour  que  rien  ue  peut  éçcindreï 
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V-i\  vain  ,  pour  exprimer  fa  plainu/c  (lûLiIe"ur  , 

il  cherche  cncor  fa  voix,  fa  voix  ne  peut  la  peindre» 
fa  voix  n'eft:  plus:  il  brame  pour  fe  plaindre, 

&  reconnoît  enfin  fon   crime  à  fon  malheur. 

AuIIi-côc,  plus  ardent,  il  vole  à  la  DécfTe  : 

peu  troublé  des  clameurs  de  cent  chiens  ralliés, 

il  cherche  avec  la  mort  l'objet  de  fa  tendrefle. 
Bient^^t ,  hélas  1  il  fuccombe  à  fes  pieds  j 

au  gré  de  fon  courroux  la  meute  le  déchire  : 
mais  infenfible  aux   maux  dont  il  expire  , 

Cas  yeux  en  fe  fermant ,  fes  yeux  paflîonnés 
jettent  encor  des  regards  fortunés , 
errant  autour  des  voiles  trop  modeftes  , 
dont  le  tilm  cache  tant  de  beautés. 
Il  les  vit  ces  beautés  céleftes  j 

Diane ,   il  meurt  d'amour  malgré  vos  cruautés» 

Par  M.  le  Chevalier  DE  P  a  se  a  lis. 

VERS 

Pour  le  Portrait  de  feu  M,  Dubreuil  , 
Médecin  à  S*  Germain-eri'Laye. 


1 


L  oublia   fon  art  pour  le  créer  encore  ; 
au  fort  de  ^zs^  amis  fon  bonheur  fut  lié  , 
5c  la  Grèce  l'eut  pris  pour  le  Dieu  d'Epidaure, 
ou  pour  celui  de  l'amitié. 

Far  feu  M,   DE   PECHMÉJA. 

TRADUCTION 
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TRADUCTION 

De  VOde   qidmiièrm   du    on-^îêmc    Livre 
d'Horace, 

JiiJiEKToT    nos  Palais   fomptue-.ix 
ne  laifTeronc  aucun   efpace  " 

a  nos   Laboureurs   malheureux  : 
un  lac   occupe  la   furface 
du    fol  qui  nourrie  mes  ayeux  : 
le    platane   infécond  s'aligne 
fur   ces   pentes  cjue  les  ormeaux^ 
robuftes  époux  de  la  vigne  , 
Ombragcoienc    d'utiles  rameaux  : 
des  fleurs  ,  des  arbuftes  ftériles 
/iiccèdent  aux   plants  d'oliviers; 
&    les   terreins  les   plus  fertiles 
offrent  des  bofquets   de  lauriers. 
Romulus:    OLi  font  vos  maximes? 
Ou  font  vos  mœurs  ,  fage  Cacon  î 
'Ah  î   nos  ancêtres  magnanimes 
aaroient  rougi  de  notre  ton: 
contens   d'un    revenu   modique , 
3e  fîfc  étoit  leur  feul  trélbr 
ils  n'avoient  pas  un   long  portique  » 
pour  recevoir  le   frais   du -nord: 
ils  jouifToicni:  de  la  naçure 
Améi  i7?<J,  G 


(  «+<? } 

fous  Aes  toits  mQdeftes  comme  eux, 
&   leur  fuperbe   architefture 
n'élevoit  des  Temples  qu'aux  Dieux. 

par  M.  l'Abbé  de  Verninac  de  Saint-Maur, 


MBW»iw^uwj,i*>JiiHmu*j^pawai!Mi 


3LE   CONSEIL    INTÉRESSÉ, 


U. 


N  Peintre,  à  Nicolas  fon  gendre, 

avoit   emprunté  dix    écus  : 
>îicolas   les  demande  &:  reçoit  un  refus  ; 
Vautre  nioic  devoir  ce   qu'il  ne  pouvoi:  rendrç, 
jLa  caufe  étant  portée  au  Tribunal  du  lieu, 
oa  fit  jurer  le  Peintre;  il  hcfitoit  un  peu; 

mais   fa  femme  étoit-là  derrière, 

qui  lui  dît:  Jure  donc,  vaurien i 

puifrjue  tu  gagnes  à  le  faire  i 

tu  jures  fi  fouvent  pour  rien. 
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A  U    SOMMEIL. 


lEU  bienfaîceui',  ôtoi!  qu'en  fonlir  fomptucux,^ 
fouvent  implore  en  va'm  l'oi-gueilleufc  opulence  , 
reçois  mes  chants  ,  Soiriineil,  &:  que  mes  vœux 
le  portent,  jufqa*au  fond  des  Cieux  » 
l'hymne  de  ma   reconnoifTance. 

O  combien  de  mortels,  par  le  fort  dcdinés 
à  traîner   du  malheur  l'inkipportable  chaîiiC  , 
de  l'amas  de  leurs  maux  fans  ceffe  environnés , 
fiiccomberoient,  fans  toi,  fous  le  poids  de  leurpeincï 

Sur  eux  tes  libérales  mains 
veifent  de  tes  pavots  la  divine  influence, 

6c  dans  leur  cœur  naît  l'cfpérance  , 
qui   fufpend,   adoucit  l'horreur  de  leurs  deftins. 
Toi  feul   fais   jufleraent  di^penfer  aux  humains 

leur  châtiment,   leur  récorrpenfe. 
Quand  la  vertu   jouit  de  tes  bienfaits, 

fon  ame  douce    5c  confolée  , 
rêve  tranquillem.ent  aux  heureux  qu'elle  a  faits  5 

ou  fi  par  fois  elle  paroît  troublée  , 
c*eft  que  la  probité  par  l'intrigue  immolée, 

excite,    arrache  fes   regrets. 
i  Plus  jufte  dans  tes  dons  que  l'aveugle  Fortune  < 

9.'i 
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tu  vv..^  avec  hoireur  le   ciiroe  andacîeux  ; 

pour  le  coupable  feul  ta  prcfence  importune 

.igite  Ton  repos   par   des  fonges  afi'reux. 

Ah  î  tourmente  en  efret  l'avare,  l'envieux, 

le  faux  ami  ,  l'ingrat  ,    l'ambirieux  ; 
mais  fais  grâce  au  jaloux  :  la  beauté  qu'il  outrage 

ne  lui  repond  que  par  des  pleurs  , 
2c  ces  pleurs  Ci  touchans  ne  calment  point  fa  rage, 
il  eft  vrai  ;  mais  Cqs  cris  ,  m.ais  ces  fombres  fureurs 

de  l'amour  même  font  l'ouvrage  ^ 
tu   ne  verfes  fur  lui  que  de  rares  faveurs  ; 

qu'il   puifle   au  moins  en  faire  ufage  ! 

Tout  Amant  feroît  foupçonneux  , 

s'il    favoit   aimer   davantage, 
6:.  tout  jaloux  qui  veille  eft  affez  malheureux. 

Souvent   une  Beauté  timide 
traite  l'amour  avec  trop  de  rigueur; 
elle  craint ,  en  veillant,  la  raifon  qui  la  guide, 
$c  cache  à  tous  les  yeux  le  fecret  de  fon  cœur. 

Mais  tu   parois  :  un   fonge  la   décide  j 
fon  amant  recevra  le  prix  de  fon  ardeur , 
&  ce  coeur  à  l'amour  û   fièrement   rebelle , 
en  connoît  enfin  la  douceur. 
Eft-il  une  Beauté  cruelle 
dans  l'accès   d'un  rêve  flatteur  ? 

De  nos  Guerriers,  rafraîchis  le  courage  j 
de  tes  faveurs  leur  cœur  eft  peu  jaloux  , 
maïs  leurs  jours  û  fouvent  font  troublés  par  Torageî 
protège  leur  fommeil  >  ils  ont  veillé  pour  nous. 
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^epans  far  ks  bons  rois  ces  pavots  les  plus  doux  j 
à  leur  vcïcu  toi-même  rends  hommage  j 
de  leurs  innombrables  Sujets , 
plciirans  à  leurs  genoux,  heureux  de  leurs  bienfai's^a 
prcfence-Ieur  Tactendii (Tance  image. 
Dans   un  repos  cahnc   &:  fercin, 
q.ie  ce  fpe£lacle  à  leurs  yeux  fe  prolonge  j 

qu'ils  jouifient,  du  moins  en  fonge  , 
des  biens  réels  que  difpcnfe  leur  maiai 

Quand  rinfenfîble   Mort  fépare 
un  amant,  un  ami  de  l'obje:  de  ies  vœux  , 
que  par  toi,  chaque  nuit,  leur  perte  fe  répare, 
t\'  que  rejoints  en  fonge  ,  ils  foient  encore  heureux! 
Quand  de  Zélis  tu  viens  m'ofFrir  l'image  , 
prolonge ,  6  Dieu  !   prolonge  mon  rcveil. 
Elle  eft   capricieufe ,   &  peut-être   volage  j 

fais  que  fon  cœur ,  devenu  mon  partage  , 
s'en  reflouvienne  au  moment  du  réveil. 

Dieu  bienfaiteur,  ô  toil  qu'en  fon  lit  fomptueux 
fouvent  appelle  en  vain  l'orgueillcufe  opulence  , 
reçois  mes  chants ,  Sommeil,  Se  que  mes  voeux 
te  portent  ,  jufqu'au  fond  des  Cieux  , 
l'hyainc   de  ma  reconnoiflance. 

PuT  M.  Fallet. 
G  îi) 
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A    M  O  N  S  I  E  U  R 
LE  CHEVALIER  DE  FLORIAN, 

Çui  m*avolt  envoyé  fort  Eloge  de  Louis  XII» 


E  beau  préfent  que  je  reçoî 
d'une  plume  éloquente   Se  chère  , 
me  fait  bien  fencir  qu'un  bon  Roi 
eft  un  préfent  fait  à  la   terre. 
Que  j'aime  à  contempler  ce  fublime  combat! 
Xouis  meurt  en  pleurant  les  fautes  de  fa   vie, 
&  fes   vrais  favoris ,  les  amis  de  l'Etat  , 
défendent  it%  vertus  contre  fa  modeftie. 
D'un  Roi  qui  fut  aimer  ,  digne  ôc  touchante  fin] 
Au  bord  de  fon  tombeau  ,  fon  arae  fugitive, 
«ntend  d.e  deux  héros  la  louange  naïve, 

&  les  cris  d'un  peuple   orphelin. 
De  tous  les  fentimens  Peintre  noble  &  fenfible^ 
qui  changeanc  avec  goût  de  vertus  &:  de  ton, 

réunilfez  par  un  talent  flexible, 
aux  grâces  de   GefTner  celles  de  Fénelon  , 
peignez-nous  tour- à-tour  \t%  mœurs  d'une  Bergère,- 

les  Héros  tendres,   généreux, 
les  Pafceurs,  les  Amans ,  tous  ces  mortels  heureux, 
&  les  Rois  qui  favent  en  faire. 

Tar  JW.  DE    CHOISI, 


(  ^si  ) 

L  E    B  A  ï  :^^ 

ROMANCE 
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Imitée  d'un  Epi f ode  du  Poe  me  des  Saîfons 
de   Thompfon* 

Air  de  Madernoifelle  Candeiile  ,  noté  2. 

jT^LlCANDRE  étôit  Berger,  Dorîs  étoit  Bergère I 
Alcandre  aimoit  Doris  qui  ne  raimoit  pas  moins  « 
il  ne  vouloir,  pour  le  prix  de  fei  foins» 
que  l'aveu  d'un  recour  fincère  : 
mais  hélas!   |^eiit-ôn,    fans  danger, 
dire ,  je  t*aiaie  ,   à  fon  Berger  \ 

Doris  fe  talc  :  Alcandre  &  gémit,  &  foupire: 
aux  bords  d'une  fontaine  il  conduit  fon  troupeau  \ 
Berger  difcret ,  quand  il  voit  un.  ruifleau, 
lui  conte  pourtant  fon  martyre  j 
&  le  ruifleau  ,  toujours  courant, 
ne  lui  répond  qu'en  murmuranCf 

•t  Ruifleau,  ne  permets  pas  à  mes  brebis  bêlante* 
»  de  troubler  ta  demeure  ,  6c  de  fouiller  tes  flots  \ 
M  Doris  viendra  fe  baigner  dans  tes  eauxj 
»  tes  eaux  feront  pins  tranfparenres  : 

G  iv 
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»  fi  pour  Doris  c'ert:  un   dangef, 

M  fuis-je  donc  pour  rien  fon  Berger  »  i 

Doris,  fans  voir  Alcandre ,  erroit  dans  ces  cam* 
pagnes: 
la  fraîcheur  du  ruifî'eau  l'invite  à  s'y  baigner» 
nouvelle  Nymphe  elle  femble  régner 
ftir  les  Nayades  fes   compagnes  ; 
&  le  ruifi'eau  ,  toujours  courant, 
plainte   d'amour  va  murmurant. 

Belles ,  qui  vous  baignez ,  fi  les  eaux  font  un  voile, 
ce  voile  vous  ftrt  peu,  fur-tout  quand  il  fait  jour  j 

Alcandre  a  vu  l'objet  de  fon  amour  , 
il  bénit  fon  heureufe  étoile  , 
&  croit  pouvoir,  fans  nul  danger, 
avancer  l'heure  du   Berger. 

Alcandre   impatient ,  dans  fa  brûlante  îvrefTe  , 
vers  l'onde  Se   vers  Doris  précipitoit  fes  pas  : 
maïs  le  remords,  que  l'on  n'étouft'e  pas, 

parloit  plus  haut  que  fa  tendrefl'e  j 

&c  fon  coeur  ,   toot  en  délirant , 

s'en  alloit  tout   bas  murmurant. 

ce  L'Amou:;  enfant  mcprife  &  la  rufe  5c  la  force  ' 
M  Doris ,  je  vais  te  fuir  ,  &  non  pas  i"'oublier  jj  : 

mais  en  fuyant  il  vit  un  peuplier, 
8>c  grava  ces  mors  fur  l'tcorcc  : 
c<  Dor's,  vois  quel  fut  ion  danger  i 
îj  au  moins  eftime  ton  Berger  ^j. 
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Dorîs,  que  le  repos ,  que  l'onde  a  rafraîchie» 
fort  des  tlocs    en  voilanc  fes  modeftes  appas  : 
l'onde  jaillit  fous    fes  pieds  délicats  j 
Ja  rive  par  elle    eft  franchie  ; 
&  le   ruiiïeau ,  toujours  courant, 
la  voie  partir  en  murmurant. 

Le  peuplier  alors    frappe   foudain  fa  vue  j 
çlle  apperço't  les  mots  gravés  par  fon  Amant  5 
Dotis  éprouve  un  doux  faififlement  :  » 

elle  s'étonne  d'ècre  émue  j 

&  déjà  fent  moins  le  danger 

d'être  feule  avec  fon  Berger. 

«  Toi,  dic-elle  ,  qui  fus  refpecler  l'innocence, 
sj  Alcandre,  fois  toujours  difcret  Se  généreux  j 

»j  qui  fut  Cl  fage  ,  a  le  drojc  d'être  heureux  : 
31  Doris  fera  ta  récompenfe  ; 
M  de   ma  parole   fois  garant , 
M  ruifleau  qui  t'en  vas  murmurant  «. 

Elle  devint  fa  femme  :   une  leune  famille 
j^ic  bientôt  l'heureux  fruit  d'un  innocent  amoHfî, 
&  pour  charmtrr  le   long   ti'avail  du  jour, 
Doris    répécoit   à    'a    fille  : 
<c  Si    tu   veux  aimer  fans   danger  , 
?»  fais  XQO.  mari  de  ton  Berger  >». 

Par   M.   DE   Mur  VILLE* 


(    M4) 


LE  VOLEUPi  CMUÏSTE, 

CONTE. 

\J  N  Filou  vit  un  Jour  mettre  dans  le  cercueil 
certain  Muphti  déctdé  de  la  veille, 

&  convoita  du   coin  de  l*œir, 
Tor  ,   les  rubis   &  mainte   autre  mer/eîîle  , 
où  Ton  voit  des  Muphtis  furvivre  encor  l'orgueîî  j 
mais  en  Filou  qui  ne  perd  point  la  tcie , 
peu  fatisfait  de  convoiter 
l^s  bijoux  du  défunt,  il  veut  en    hériter, 
&  fur  le  champ  fait  fon  plan  de  conquête» 
îl   examina  bien  Je  lieu  - 
&    forcit  avec  le  cortège  , 
puis,  fur  (ts  pas  ,  revint  dans  peu, 
pour  m.ectre  à  fin  fon  projet  facrilcge, 
II  retrouve   le   trcpalTé 
de   même   qu*il   l'avoir  laiffé  : 
fouàâin  il  lé  dépouille  ,  &  dans  fa  main  active  , 
îout  palTe  eri  Un  inftant  ..  rien  n'échappe  au  larcin  }. 
«afin,  ne  pouvant  plus  accroître   fon   hutin  , 
il  prend  congé  du  mort,  s'efquive  , 
&  dit  :  Périfle  tout  coquin  ! 
^ur  moi,  je  ne  fais  tort  à  perfonne  qui  vive. 

Ptfr  Mt  James  de  Saint-L*oeju 


(   ^ss  ) 


isi!^^:MaenssBnsems3ti^'xwLiii'iJtti'SSJSK' 


D'UNE  ÉLÉGIE  D'OVIDE, 

Qiài  mihi  livor  îiax  f 

IL    OURQUOI,  noire  &   fîniftre  Envie, 
tUftiller  ton  venin  fur  mes  plus  doux  plaiiîis^î 

pourquoi   condamner  les  loldrs 
qui  partagent  le  c^Lirs  de  ma  painble  vie? 
dire  que  l'art  des  vers,  cet  art  noble  &  divin^i 

n'eft   qu'un  travail  frivole  &  vain; 

Loin  de  la  rouce  de  mes  pères, 
îl  eft  vrai ,  j'ai  cueilli  les  rofes  du  printems  } 
je  n'ai  point  recherché  le  tumulte  des  camps  , 
ni  prçté  mon  oreille  aux  trompettes  guerrières»    . 
Pour  démêler  le   fil  du  Dédale  èt%  loix , 
)e  n'ai  point  au  Sénat  proftitué  ma  voix  ; 

lice  ouverte   aux  foibles  athlètes  , 
périlTables  travaux   du  refte  des  mortels  î 
De  la  terre,  en  extafe  ,  obtenir  des  autjels^ 

yoilà  la  gloire   des   Poëte&n  r;^^  ^'^^  ^r  ; 
Homère,  tu  vivras  tant  que  le  mont  Atho» 

foutiendra  les  voûtes  du  monde  j 

tant    qu'au  fein  de   la  mer  profonde  i 
le  Simoïs   rapide  ira   porter  fes  flots. 

Tu  vivras,  6  vieillard  d'Afcrée  (1)4 
(  1  )  Béfiods. 


iUnt  que  les  blonds  épis  tomberont  fous  la  faulx  j 

tant  qu'autour  des  jeunes  ormeaux, 
on  verra  la  vigne  pourprée 

enlacer  Ces  tendres   rameaux. 
Le  tems  refpeâera  ton  antique  cothurne  , 
Sophocle  ,  auteur  divin,  tant  que  l'aftre  du  jour, 
dans  fes  douze   palais ,   brillera  tour-à-tour  , 
&:  qu'au  fein  du  repos,  roulant  fon  char  nodurne, 
la  courrière  des  mois  ,  Diane  ,  au  front  d'argent , 
éclairera  les  nuits  de  fon  difqiie  changeant. 
Térence ,  Efchyl»,  Plaute  ,  Euripide  Se  Ménandre, 
tous  aux    mêmes   honneurs   vous   êtes  appelles  ; 
^eîa  Parque  vainqueurs ,  vos  noms  doivent  s'étendre 

aux  fiècles   les  plus   reculés. 

Auteur  fécond  ,  peintre  fublime  -, 
Lucrèce  !    (î   jama5s  ils  périflent  tes  vers  , 
il   faut  qu'auparavant  ce  fragile    univers  , 
forti   du   noir  chaos ,   rentre  dans   fon  abîme» 
On  lira  VEnûde  ,  &  Tydre,  &  les  Bois  y 
tant  que  Rome  à  la  terre  impofera  des  loîx; 
on  retira  les  vers  que  Tibuile  foupire  , 

tant   que  i'a;nour  qui  les  infpire, 
gardera  "fin  flambeau,  fon   arc  &  fon.  carquois. 
Tu  verras  de  ton  nom  s'enorgueillir  l'Efpagne  , 
&  Gaîlus  f   5c  ton  nom    ne  fera  pas    vanté, 
^ue   celui   de  l'objet  dont  tu  fus  enchanté  , 

q  le  Lycoris  ne   l'accompagne. 
Un  joui-  ,  tout  doit   céder  au  naufrage  des  ansî 
de  la  hecfe  l:  du  foc  les  dents  feront  ufée& 

fous  la  vieille  lime  du  tenw  •  -      >. 


tout  périt,  hors  les  vers  &  les  doftes  penfée5> 
Que  le  Tage  fe  gonfle  &  roule  des  flots  d'or  , 
qu'il  attire  les   vœux  du  profane   vulgaire  î 
ton  PermefTe,  Apollon,  voilà  mon  feu!  tréfor. 
Dans  ta  coupe,  à  longs  traits,  que  je  me  défaltèreî 
que  le  myrte  ,  fenfible  au  fouffle  des  frimais, 
en  feftons  odorans  ,   orne  ma  chevelure! 
que  mes  vers  à  l'amant  livrent  de  doux  combats, 
qu'il  foit  diftrait,  fe  plaife  &  rêve  à  leur  lecture  l 

L'Envie  ,  attachée  à  nos   pas  , 
cefle   de  nous  pourfuivre  aux  portes  du  trépas  ; 
oui  ,  la  tombe  eft  l'afyle  où  le  talent  fe  venge; 
plus  l'hommage  efl^  tardif,  plus  pure  eft  la  louange. 
Il  en  eft  tems  enfin  î  defcendons  aux  enfers. 
Qu'importe  que  je  touche  à  mon  heure  fuprême  ? 
un   monument  d'airain  va   confacrer  mes   vers. 
O  mort!  puis-je  te  craindre,  alors  que  de  moi-même 
la  plus  belle  moitié  refte  dans  l'univers  ? 

Par  M.  LE  Bai II Y, 


VERS 

Faits  an  Bois  de  V^incennes* 

jT^F.  BRES   chéris,   que  votre  ombrage  : 
pour  un  coeur  fenfîble  a  d'attraits  ! 
vous  infpirez  le  badinage, 
ôc  vous  ne  babillez  jamais. 

Far  Madame  du  FRESNOYj 


(    158    ) 


LA  SAIGNEE  A  TOUTES  FINS, 


^M 


ONSIEUR  Purgon  ,   quelle  décrefle  ! 
J'en  fuis  encore   tout  pantois.... 
——  Qu'eft-ce  donc?  — —  Ma  pauvre  maîcrefTe  , 
fans  pouls ,   fans  mouvement ,  fans  voix , 
depuis   une  heure    eft  en  foiblefTe. 
•— -  Sus  î  prenez  les  devants,  François; 
dires   qu'on  la  faigne  bien   vue  .... 
——Oui,    Monfieur  le  Docleur,  j'y  cours j 
mais ,   û  c'eft   une   mort  fubite  ? 
••«—  Dites  qu'on  la  faigne  toujours. 

Par    M,  Pons   de  Verdun, 

I  N  -  P  R  O  M  P  T  U 

Fait  chei  M.  Gejfner ,  à  Zurich  ,  pour  f on 
Portrait* 


ï 


L  a  de  Fénélon  i'ame  fublime  &  pure  ; 
dans  fes  tableaux  naïfs  Théocrire  eft  vaincu  j 
en  le  lifant ,  on  croit  voir  la  nature  ; 
en  le  voyant ,  on  croit  à  la  vertu. 

Par    M,  B  É  R  E  N  G  E  R, 


(  IJ9  ) 

A    MONSIEUR 

LE  COMTE  DE  TKYARD, 

Lieutenant-Général  des  Armées  du  Roi  ,  & 
Commandant  en  chef,  pour  Sa  Ma]  elle  j| 
€n  Provence. 

l^an  eg0   te  mets  chartis   inornatum  fdslo. 

H  o  R  A  T.  lib.  iv. 

&UFTOKTES..  S'ahfimir.   Ccfi  toute  la  fageffe, 
Difoit  l'efclave  invbu  des  leçons  de  la  Grèce, 
t]iii  les  mit  en  pratique  &  dont  la   fermeté 
d'un  Soldat  de  Néron  lafTa  la  cruauté. 

Cher  Comte ,  tu  n'as  point  le  langage  emphatiqùïf 
des  fuperbes  fauteurs  d'une  fede  apathique, 
dI  le  rilible   orgueil    d&s   difeurs  d'aujourd'hui , 
qui  bravent,  en  héros  ,  tous  les  dangers  d'autrui. 
Tu  foufFres  (i),  mais  ton  ame  égale,  invariable, 
femble  jouir  cncor  d'un  calme  inaltérable  j 
&  dans  tous  les  périls  ton  efprit  courageux  , 
les  jugeant  rels  qu'ils  font,  t'rîcve  au-deflus  d'eux» 
Cette  vertu  d'un  chef,  cette  mâle  confiance 
diltingua ,  fous  mes  yeux,  \q5  jours  de  ton  e-nfapcCj 
Coigny  ,  cher  à  fon  Maîrre,  Se  plus  cher  aux  foldats, 
aux  cl)amps  de  Wiflembourg,  te  prefTa  dans  its  bras, 

(  1  )  M,  le  CoBite  ^  Thyard  venoit  de  fe  calTer  le  bras. 


(     160    ) 

Je  le  peîndroîs  eiicor ....  La  Victoire  fidèle  (  i  ) , 
far  un  char  teint  de  fang ,  le  place  à  coté  d'elle. 
Sous  Ces  cheveux  blanchis  par  quatre-vingts  hivers, 
du  laurier  de  Guaftall  les  rameaux  font  plus  verds. 
Son  front  paroîc  ferein.  Sa  valeur  eft  tranquille, 
C'eft  Neftor  fatisfait  de  voir  combattre  Achille. 

Né  pour  tous  les  honneurs  ,  fans  les  folliciter, 
content  de  les  attendre  5c  de  les  mériter, 
l'eftime  du  Public  eft  ton  premier  falaire. 
Tu  n'as  d'un  courtifan  que  le  talent  de  plaire. 

Par  M.   le    Marquis   DE    Xi  MENES. 

(l)  Le  Maréchal  de  Coigny  qui  avoir  gaené  la  bataille 
de  Parme  le  <>j,iin  1734,  gagna  celle  de  Guaitalla  le  ly  Sep- 
tembre de  la  même  année. 


ÉPIGRAMME. 


F< 


ORT   étourdie    en  Ces  beaux  jours, 
ic  fur  fes  pas  en  foule  appellant  les  amours  , 
.-de  vertus  aujourd'hui  Baiîne  tient  école. 
Laurctte  lui   dit  :    Entre  nous  ! 
Jour  être  un  jour  auffi  fage  que  vous , 
dois-je  d'abord  être  aulG  folle  î 

Var  fm  M>    E  O  R  D  E, 


C  t^ï  ) 


MMMMkCi 


.¥  E  R  S 

A  M.  DE   CLERMONT-TONNEUKE , 

E  vcque-Ccmte  de  Châslons ,  Pair  de  France , 

Prononcés  par,  une  jeune  P cup^onnoàre  des. 
Dames    Urfulïnes   de  Saint- D^*x 

JLu'ENFANCE    eft   un   écho  fidèle j 

c'eft  l'âge   heureux  de  la  candeur, 

qui  peint  toujours  d'après  fon  cœur, 

&  fon    cœur  ,  d'après  le  modèle. 

De  routes  parts  à  votre  zèle , 

on   rend  hommage  ,  on  applaudie  ; 

moi  ,  i'écoute  ce  que  l'on   dit , 

&  volontiers  je  le  rappelle. 

On   cite  votre  aménité, 

te  votre  tendre   bienfaifancc  j 

il  fuffic  de  votre  préience 

pour    croire   à  cette  vérité. 

Des  vertus   »]ui  fuivenc  vos  traces, 

l*odeur  fe  répand   en  tous  lieux  j 

du  Ciel  vous  difpenfez  les  grâces  ; 

le  Ciel  pouvoit-il  choifir   mieux  ? 

Vos    Ayeux  ,  fameux   dans  l'Hifloirc, 

«n  vengeant  Rome  &  leur  j jyx , 


jadis  Te  couvrirent  de  gloire. 
Attentive  à  ces   beaux    récits, 
j'en  ornai  ma  jeune  mémoire , 
&  cJiaque  jour  je  les  redis. 
De  vous  voir  dans  ce  doux  afyle/ 
nos  cœurs  étoient   impatiens  : 
le  prouver  feroit  invvtiie  , 
vous  en  juge^  en  ces  moment. 
Votre  accueil  ,  votre  bienveillance 
nous  font  une  double  faveur  ; 
î'un  a  comblé  notre    efpérar.ce , 
Tautre  alFure  notre  bonheur. 

Par  M.  VAbbé  DoVRHEAV^ 


IMITATION  DE  L'ANGLOIS. 


E  mon  coeur  à  Cloris,  lorfcjue  j'offrois  I*hom- 
mage  , 
que  de  foins  j'employais  pour  obtenir  le  fien  î 
Aujourd'hui  la  friponne  en  pcendroit  davantage , 

pour  régner  encor  fur  le  mien  ! 

Long-temps  défefpéré  de  fon  indifférence  4 
au  rang  des  plus  grands  maux  j'ai  placé  fa  froideur f 
mais  hélas!  à  préfent  je  trouve  fa  conftance, 
plus  cruelle  que  fa   rigueur  ! 

JPar  M,   DE   CHATEAUGIRON. 


(    '«3    ) 


É  P  ÏT  R  E 

A  M.   DE    CHOISI. 

jLXt,  MI f  VOUS  voilà  de  retour 
au  fein  des  murs  où  le  Ciel  nous  fit  naître; 
à  Montpellier  vous  oublîrez  peut-être 
ce  qu'à  Paris  vous  promîtes  un  jour  j 
mais  non  ;  à  l'Amitié  vous  fîtes  la  promefle  y 

&  l'Amitié  n'eft  point  traîtrefle  , 
dût-elle   être  hdelle  aux  dépens   de   l'Amourî 

Du  fein   de  ma  retraite  obfcure  &  folitaire, 
lorfque  je  jette  un  regard  curieux 
fur  ma   Patrie  &  fur  nos  bons   ayeux  ; 
quand  d'un  pinceau  que  la  raifon  éclaire 
Je  rapproche  les  tems,  les  hommes  &  les  lieux,' 
quels  tableaux  variés  fe  prefîent  fous  mes  yeux  î 

La  belle  Maguelone  (i)  en  fon  île  occupée 
à  déplorer  un  malheureux  amour, 
jufqu'en  les  fondemens  Suflantion  frappée    C2Î5 
Jacques  Cœur  k  3  )  du  defiin  éprouvant  le  retour  g 

(  1  )  L'ifle  où  font  enterrés  Magnelonne  &  Pierre  de  Pro* 

▼ence  eft  à  deux   lieues  de  Monif ellier. 

(2)  Grande  ville  dont  il  rePe  a  peine  quelques  ruines, 
f  3  )  la  Bourfe  des  Marchands  de  Montrellier  ell  un  ti«$ 

derniers  ctabli;ierj:ejîs  fondés  par  Jacques  Cceur. 


(   ^H  ) 
tendant ,  chargé  de  fers  ,  fa  fortune  ufurpéc  j 
Montmorenci   défait   &   fa   tccc    coupée  j 

Louis  dévot  ic   cruel  tour- à-tour, 
aux  murs  de   Ca^lelnau  déployant  fon  épée  (  i  )  t 
tandis   «]u'à  Montpellier  il  lance   des  boulets  , 
^ui  dans  le  feu  rougis  font  un  double  ravage; 
dans  un  coin  du  tableau  Ranchin  (2)  fous  un  ouibiage, 
mollement  étendu  produit   des   triolets  \ 

&  plus  loin  l'ami  Rabelais  , 

fier  de   fa   robe  d'écarlate  , 
en  nouveau  Bachelier  (  3  )  fait  du  grand  HypocraiCi^ 
d'argumens  vigoureux  retentir  le   palais. 

Je  vois  enfin  dans  ces  images 
enferable  confondus  Fvois ,  Cardinaux,  Guerriers, 

Amans  ,  Poètes  ,   Financiers  ; 
des  grands  5c  des  petits  ,  &  des  fous  S:  àzs  fagesi 

Mais  détournons  les  yeux  de  ce  tableau  , 
îaifTgns  dormir  en  paix  dans  la  nuit  du  tombeau 
tous  ces  ilhiftres  pecfonnages. 
Gourons  vers  les  objets  réels  j 
qu'à  nos  defirs   la  nature  préfenrc  j 
da  tendre  amour  ,  de  l'amitié  confiante 
êc  des  fœurs  d'Apollon  em-braffons  les  autels. 

Ct^  Villa2,e  an  haut  duquel  étoit  placj  le  camp  de  Louis 
XIII   lors   du  ficce   de   Montrei'ier. 

(  2      FoL'te   fameux   par  des  Triolets.    Il  étoit  de  Mont- 
pellier. 

y  I  ^)  On  voit  encore  aux  Ecoles  de  Médecine  la  robe  que 
portoit  R , bêlais  lorfqu'il  fat  re;i  Bachelier,  elle  a  cun- 
fervé  fon  nom,  <Jt  tous  les  Etuùians  la  raecten:  «juand  ils 
foot  reçus. 


(    xSî    ) 
A   ces  mots  ,  votre  cœur  foupirs  : 

51s  rappellent  peut-être  à  votre  fouvenir 

quelques  amis  charinans  dojit  le  cœur  ne  rergîre 

qu'après  l'heureux  inftant  qui  vous  doit  réunir  j 

fans  doute    dan?  votre   mémoire , 

vivent  toujours  Imbei  t ,  Fiorian  &    Doîgny  ; 

après  ces  noms ,  fi   je  voulois  m'en  croire, 

j'en  citerois  un    autre...  .  mais,   Ami, 

on  cioiroir  que  je  veux  m'tlever  à  leur  gloire. 

Vous  feul  auprès  de  vou>  pouvez  fixer  nos  rangs  j> 

de  votre  main,  pour  ces  quatre  perfonnes , 

de  myrte  $c  de  lauriers  compofer  huit  couronnes, 

quatre  pour  l'amitié  ,  quatre  pour  les  talens  ; 

des  talens,  je  le  fais,  j'obtiendrai  la  dernière, 

fans  que  j'en   fois    humilié  ; 

mais  je  veux   avoir   la  première 

de  celles  qu'on   deftine  à  la  tendre  amitié. 

Vivez   heureux,  par -tout    vous   devez  l'ètré. 
En  quelques  lieux  que  vous  fixiez  vos  pas  , 
vous  trouverez   des  amis   délicats  , 
&  des  maîtrefTes  qui    peut-être 
d'un  mois   entier  ne  vous    tromperont  pas» 
Cultivez  vos  talens,  &  les  arts  agréables 
dans   le   plus   charmart  6çs  loifirs  j 
rendez  par  eux  plus  vifs  &:  plus   durables 
vos  triomphes  &  vos  plaifirs. 
Par  de  jolis  couplets  vous  féduire''.  les  femmes; 
^  dans  trente  boudoirs  introduit  tpur-à-tour, 
Jewr  lifanç  un  Poëmç  infpiré  par  l'amour  , 


(    166  ) 
vous   fere?  goûter  à  leurs   âmes 
fous    les   charmes  du  Petit  Jour  (  i  ), 
Si  critiquant  vos  vers   ou   votre    vie  , 
contre   vous  s'élevoic   quelqu'aurcère  ccnfeur  , 
menez-le  au   tribunal   de  la   jeune  Thalic  , 
qu'à    {çs    dépens  le  public   rie, 
ÔC  qu'il  abjure,  en  voyant  le  Froadcur  (2)» 
fon  injufèice  de  fa  folie. 
Sur-tout  revenez  à    Paris  , 
hâtez  ce  fortuné  voyage  \ 
C-tôt  qu'aux  champs  du  nord  par  fon  fouffie  flitris, 
l'hiver  &c  les  autans  auront  fixé  leur  rage  , 
nailTez  avec  les  fleurs  à  nos  regards  furpris  ; 
ÔC  qu'à   nos   vœux  enfin  doublement  favorable, 
le  printems  ,   fur  ces  bords  lieuiis , 
ramène,   ainû  que  vous  l'avez  promis  , 
des  Poètes   le   plus   aimahle , 
j6c  le  plus  tendre  des  amis! 

Par  M,  Le  Grand* 

fj)  Poërr»e   de  M.  de  Chcifi. 
(Z)  Comédie  de  M.   de  ChoiQ. 


A    D  I  D  O  N, 

Imitation  Uhre  du  dljîlque  Latin  d'Aufône* 

JL^T  l'Hymen  &  l'Amour  ont  caufé  tes  malheurs: 
ton  époux  meure,  tu  fuisj  ton  amant  fuit,  tu  meurs» 

Pur  Aï,  VïGiB, 


(  ■«?  ) 


L'AMOUR  DE  L'ENFANCE, 


ORSQUE    je  donne  un  baifer  à  Laurence, 
la  pauvre  cnfanc  me  le   rend  à  Ton  cour  j 
ôr  fes   baifers   font  remplis  d'innocence  , 
quoique  mêlés  d'un  petit  grain   d'amour» 
Elle   ell   encor  dans  fon  adolefcencej 
&  dans  cet  âge  ,   avec  naïveté  , 
on  peut  unir  pudeur  &c  volupté  , 
&  faire  tout  même  avec  bicnféance. 
Quelle  candeur  que  celle  de  Laurence  ! 
£n  me  donnant  le  plus  tendre  baifer  , 
la  belle  enfant  y  met  plus  de  décence, 
«ju'.iutre  que  fais,. à  me  le  refufer, 
^aiters  plus  doux  cent  fois  que  rambroîfîe  t 
fcaifers  donnés  d'un  a^r  tendre  &  craintif, 
foyez  toujours  dans  ma   tant  jeune  amie  , 
l'expreiTIon  de  fon  amour  naïf: 
&  que  pareils  aux  colombes  fidelles, 
qui  roucoulant,  &  qui  battant  des  aîtesg 
vont  bec  à  bec   dans  l'air  fe  carefl'ant, 
nous  les  prenions  à  jamais    pour  modèles  î 
car  il  n'eft  rien  de  plus  aimable  qu'elles, 

ni  de  plus  doux,   ni  de   plus  innocent. 

Et  ne  crois  pas,  ma  tant  douce  8c  cane  bellc^ 

qu'en  abufant  de  ta  iipiplicité  , 

envers  pudeur  se  tendauc  criminelle  * 


'{14%  ) 

j'aille  fiétrîr  la  fleur   de  ta  beauté  : 

non  ,   j'aime  trop    ton  ingénuité  , 

&  celle-ci  pafle  &:  meurt   avec  elle. 

Ah!    je  connois  une  autre  volupté. 

Je  fais   t'aimer  avec  dclicatefîe  : 

îl  ne  me  faut  qu'amour  &:  que  fimpleffc, 

douce  candeur  ,    franchife  &  loyauté  j 

Se  voilà  tout,  oui,  tout,  en   vérité. 

Mais  cet  amour  fi  naïf  dans  l'enfance  « 

dans  l'âge  mur  ne  feroit  pas   décent  ; 

îl  ne  fied  bien,  dit-on,  que  dans  l'enfancç  ; 

ah  !  j'en  conviens ,  mais  c'eft  en  gémilTant  j 

èc  je  voudrois ,  du  moins  par  l'innocence 

St  par  le  cœur  ,  qu'on  fût  toujours  enfant. 

Far  le  Marauis  DE   C.  V. 


A    MONSIEU 


^  ¥  ¥ 


En  lui  envoyant  ma  Comédie  du  ***. 

vous   voulez  à  veiller  accoutumer  vos  yeux  î 
veiller  ainfi  long-tems  ,  ce  n'eft  pas  être  fagej 
j'ai  pafTé  quinze  nuits  à  polir  cet  Ouvrage  j 
yCsi-lCi  il  eftbiçnteiîis  que  nous  dormions  tous  deux» 

Par  M.  D.  L,  B., 

>• 

RETOUJ. 


(  '■«»  ) 


RETOUR  A  THEMIRE. 

J'AI  vu  ce  monde  où  nous  vivons, 
fournis  aux    loix   de  l'inconflance  ; 
j'ai  vu  nos  femmes  à  grands  tons  , 
varier  avec  bienféance  , 
leurs  amours  comme  leurs   pompons  j 
Se  nos  petits-maîcres   profonds  , 
«iécerminer  comme  une  ofrenfe, 
la  confiance  des  céladons  : 
je  craignis  que   ce   ridicule 
ne  me  gagnât  à  vos  genoux, 
&  je  fentis  quelque  fcrupule 
d'être    fans   cefle   heureux   par  vous. 
Une  aut'.e  alors   eut   mon  hommage j 
mais  quand  Je  me  dis  fon   amant, 
ma  bouche  feule  fut  volage  , 
mon  cœur  cnicore   éroit   confiant. 
Honteux   d'avoir  caufé  vos  peines, 
je  les   venge  par   mon   retour, 
je   venge  ,  en  reprenant  mes   chaînes , 
votre  amour-propre   &c  votre    amour, 
^e  craignez  point  que  d'autres  flammes 
*^artagent  encor  mon   ardeur  : 
qu'airje  befoin  de  plufîeurs   femmes  , 
tandis  que  je  n'ai  qu'un   feul  cœur  î 
Ils  ont  dit   dans  leur  faux  fyfléme  : 
4nnsç  17  i  6.  H 


(    Ï7S   ) 
i'încon/lance  cfi  îe  vrai   p'.iidr. 
Ah  !   fâchons  la   mieux  dénnir  : 
loin  d'êcre  le   bonheur   lui-même  « 
elle  n'en  eft  «jue  le  dedr. 
Tel  eft   un   malade  qu'excite 
la   violence   de  fes  maux  : 
de   mille  façons  il  s'agice  } 
il  cheiche  en  tous  fens  le  repos  , 
$C  '-pâr-là    même  il  les  irrite. 

C'en  eft  fait  1  je  vous  rends  moa  cœur 
pour  ne    jamais  vous  le  reprendrç  ; 
Amante  généreufe   Se  tendre  , 
veillcrz  encore  à  mon  bonheur» 
La  froide  vanité  ,    peut-être  , 
vous  arme  contre   un   inconftant  ; 
ce   monde  me  vit  votre  amant  j 
puis  on  m'a  vu   cefter   de  l'être  ; 
n'en  croyez  point  U  vanité  : 
ce  monde  qui  vou5  voit  Ci  belle  i 
lorfi^ue   je  devins   infidèle , 
n'accufa  point  votre    beauté  : 
moi  feul  je   perdis   fon  eftixne 
par  ce  funefte  égarement  ; 
chacun  dit,  en  voyant   mon  crime î 
u  II  eft  fon  propre  châtimeac  *>o 

Par  M»  Verninac  de  Saint-Mauf^ 
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LA    LINOTTE, 

FABLE 

Imitée    ©e   l'Allemand. 

JrfL    L  A   Linotte  ,  un   jour  ,  il   vint  tentatiot^g 
chofe  â  fon  fexe   aflei  commune  , 
d'aller  au  loin  chercher  fortune, 

&  d'avoir  en  bel  air  une  habitation. 

Jeune  &  coquette ,  elle  entroic  dans  le  monde^ 
Ôc  pour  jouir  elle  veut  être  à  foi; 
fur  fes  projets  elle  fe   fonde, 
&c  liberté  lui   fait  la   loi. 

Sur  la  cime  d'un  mont ,  elle  voit  un  grand  chêne  \ 

de  cet  arbre  impofant  la  hauteur  la  féduit. 

et  Loin  du  peuple  étourneau,  dit-elle,  &  loin  du  bruîc^ 
«  je   ferai-là  comme   une  Reine  ». 

Et  d'un  peu  de  butin  que,  du  fond  de  la  plaine  j 
â  tire-d'aîle   elle  y   conduit , 
après  long  tems  &:  longue  peine, 
enfin  fon  gîte  y  fut  conftruit. 

Sufqù'alors  eh  fes  vœux,   ma  Linotte  exaucée» 
de  s'applaudir.   Oifeleurs  ,    Bûcherons, 

mille  dangers   dont  l'infenfée, 
(du  faîte  des  grandeurs  peut  être  renverfée  j 

ni  ces  graiAs  agiles  .  Se  ronds 
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dont  mî-poignee,  en  un  tube,  ert  pfeneé,' 
ïï'un  trépas  éclacanc   ces  miniftres  fi  prompts,' 

ne  lui  viennent  dans    la  penfée. 
Paiûble,  Se  fans  fonger  à  la  crainte,  aux  affronts^ 

tantôt  fous   la  feuille   enlacée , 

elle  charmoit  les   environs 
ê.cs  fons  mélodieux  de  fa  voix  cadencée. 
Tantôt,  par  le   Zéphîr,  Linotte   balancée» 

en  épurant  fes  ailerons  , 
fur  Ui  branche  pliante ,  eft  mollement  bercée  ; 
&  tantôt  comme  un   trait,    la  friande  élancée, 

happoit   mouches  &c  moucherons. 
Tout  alloit  bien  pour  elle;  agaçante,  agacée, 
livrant  à  fon  Linot  un   cœur  fenfible  &c  neuf, 

à  chaque  heure  ,  elle  eft  careflee  , 

Se  chaque  jour  lui  donne  un   œuf» 

Quand  la  ponte  fut  achevée  , 
furvint  l'orage  ;   &  la  foudre  Se  le  vent  i 
dç  fon  frêle  palais  fappent  le   fondement , 
&   brifent  la  tendre  couvée. 
O  douleur  I   ô  calamité  I 
Le  chef  d'oeuvre  d'amour  eft  le  cœur  d'une  mère  i 
Se  toute  entière    à  la  maternité  , 

la  Linotte   fe  défefpjre.  "-    T 

«  Sur  cet  arbre  fi  haut  monté , 
5»  ah  !   dit-elle,   qu*allai-je  faire  î 
u  par  l'Aigle  &  le  Vautour  ,  il  peut  être  habite, 
p  S'ils  trouverlt  quelquefois, au  féjour  du  çoûocrrej 
3>  un,  châtiment  un.  peu  fcvère  ^ 
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»  îls  l'ont    foavent  bien  méricé, 
»  Hélas  î  pour  Ja  félicité, 
»  il   ne   me  faut   qu'une   bruyère 
»»  où  l'on  refpire   en   fureté  jj. 
Bruyère  au   loin  femble  lui  plaire  ; 
&  cour  s'y  rendre ,    elle   partit. 

Là  ,  fans  compas  &  fans  équerrc , 
à  peu   de   frais  elle  bâtit  j 
Se  dans  un    léduit   folitaire , 
dont  i'enceinte   la  garantit,  ' 

.  avec  Ton  bec,   à  fa  manière, 
elle   entrelace  ,   elle  afTortic 
brins  de  mcufTe  ,   brins  de   fougère, 
brins  de  duvet,   Se   s'y  blotic. 

Qu'arriva-t-il  ?   la   fourmîllière  , 

le  vermilTeau   qui   fe  tapie, 

&c  la  chaleur  &  la   pouflière 

ne  lui  laifTenc  point  de  répit. 

Tous   les   fîéaux  lui  font  la  guerre. 

«iKélas:    dit-elle,    à  ^afe-terre  , 
»  je  cherdicis  un  bonheur  que  rien  n'interrompît  j 

33  je   n'ai  rrouvé   que    la  niifcre  33. 

Er   la   pauvrette  dt^uerpit 
Enfin,  dai.s  un  InifTon  qui  s'élève  à  mi-cote, 

oc  de  qui  le  feuilbge    épais 

prorn'^ttoit  le   calme  Se    ia   paix , 

alla    s'établir   la   Linotte 

^C'çft-là  que ,  loin  de  la  grandetK  , 

Hiij 
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dans  un  riant  &:  verd  bocage 
<]ui  la  protège  &  qui   l'ombrage  f 
JÊllè  trouve   enfin  le   bonheur. 

Si  le  bonheur  eft  fait  pour  Thommé  i 
«dans  les  Palais  des  Rois ,  n'allons  point  le  chercher, 
Ce  n'eft  pas  non  plus   fous  le  chaume 
que  le   bonheur   va  fe  cacher. 
Heureux  qui,   dans   l'indépendance , 
fait,  loin  de  la   nécelTHé , 
goû'ter  en   paix   \^  douce  aifance , 
avec   la    médiocrité  î 

Far  M.  G  u  y  é  T  A  N  D, 


Si3PsaPKvjjm  .tviji  im.  "maiiapnM— gr»B> 


D'UNE   CONTREDANSE  i 
A  Mademoifelle  Neck**. 


X 


EUHE    Eglé,    fî  l'Amour   vouloir 
donner  un  Bal  aux  trois  Sœurs   immortelles, 
«lies  ce  font  que  crois  ,  le  nombie  eft  incomplet; 
ce  Dieu  vous  choiiîroit  pôarfdrtner  le  Ballet, 
&  poux  figurer  avec  elles. 

Par  AT,  DE  Choisi, 
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<rstt<,MMtJ»JUM.a..ww^j-iima3as3K 


A   M.  DE   BOÎSBAUDRON^ 

En  rcponfe  à  une  Idylle  qu'il  ni  a  fait  lire» 


<r^ANS   ce  pays  défeiî,  fur  ce  fable  mobile, 
où  la  narure  foutire  ,  &  paroît  expirer,  , 

<]uelle  Mufe  ou  quels  Dieux  viennent  vous  înfpîret 
ces  chanrs,  heureux  rivaux  des  chanfons  que  VirgiU 
clans  d,e  plus  doux  climats,  fe  plut  à  foupirerî 

Ou  prenez-vous   ces   jolis   payfages  , 
«ju'embcliirTent  encor  vos   aimables   pinceaux  j 

&  fur  les  bords  de  l'empire  des  eaux  , 
fans  cefTe  environné  des  xf  nts  S>:  des  orages  « 

comment  d'auffi  fraiclies  images 
viennent-elles  en   foule   égayer  vos  tableaux» 
&C  Us  placer   à  côté  dis   ouvrages 

des  Ténières  &c   des  Vateaux  î 
Quand  vous  oliez ,  dans  des  vers  moins  timides^ 
crayonner  les  combats  &  les  tragiques  jeux 
des  autans  déchaînés  fur  les  plaines  liquides  , 
(c  fous  les  coups  prefTés  de  leurs  ailes  humides, 
fiifant  cent  fois  jaillir  les  nets  jufc|ues  aux  CieuTf 
alors  pour  animer  vos  peintures  rapides, 
le  modèle  étoit  fous  vos  yeux. 
Mais  ce  n'eft  point  fous  le  climat  d'Oîonne 
que  la   nature  invite    à  peindre  Ces   attraits  j 
toujours  avare  j  on  nç  la  vit   jamais 

Hiy 
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çeîndre   fou  front  d'une  riche  couronne  % 
ni  fe  parer  des  tréfors  de  Cércs, 
&  nulle  parc  elle  n'offrit  les  traits  . 
<lpnt  vous  avez  dépeint  les  plaifirs  de  l'automne. 
Dites-nous ,  d'après  quoi  tous  vos  tableaux  foût  faiçs, 
J'y  fuis.   Un   enchanteur  aimable, 
plus   encor  <ju'il  n''eft  redoutable  , 
dont  le  premier  talent  eft  de  tout  embellir  ,tr 
dont  le  nom  feul  opère  des  prodiges,  . 
fans  doute  efl  venu  vous  pffiir 
&  fa  baguette  &:  fes  preftiges. 
Tout  a  changé  pour  vous  de  forme  &  de  couleurs^ 
vous  ne  voyez  par-tout, .dans  vos  d"(9uci?s,  erreurs, 
que  gazons  &c  ri'.ineaux  ,  que  Jifcretces  foueères, 
que  combats  amoureux,  8c  que  danfcs  légères. 
Un  bois  épais  &  fombre  où  je  crains  Us  voleurs, 
vous  paroir  le  féjour  des  plus  tendres  myrtères; 
la  ronce  me  déchire  oîà  vous  cueillez  des  fleurs, 
&  vous   fuivez  de  folâtres  Eei gères 
ou  je  pourfuis   des  bandes  de  fraudeurs. 
C'eft  ainfi  que  bercé  par  un  riant  menfonge, 
vous   voyez  chaque   jour  fe  coucher  le  foleit. 
Qu'un  charme  auifi  doux  fe  prolonge; 
de  la  tiifte  raifon  refpedez  le  fommeil  : 
car  nos  plus  doux  plaifîrs  ,  hélas  !  ne  font  qu'un  Congt 
qui  fe  dllFioe  à  fon  réveil. 

Far  M.  Imbert  de  CHAMPRiAîi, 


077) 


Al  fàAPEZ-NOUS   DE   MEME. 


Air:  Et  bon  ,  Ion ,  Ion ,  que  le  >  m  efi  Ion ,  C?c. 


'Histoire  que  je  fais  îcî 
ja'efl  pas  un   cotue  d'au;ouri'hai  j 

Meffieurs ,  c'eft  une  antique  : 
d*autres  Tonc  faic ,  je  le  fais  bien; 
mais  d'être  original  en  rien, 

jamais  je  ne  me  pique  , 
pourvu  que  j'entende   à   la  fin 
char.un  répeter    ce   refrein  : 
Et  bon,  bon»  bon,  le  trait  efl;  fort  bon, 

ie  nargue  la   critique. 

C'eft  Vulcain  que  je  vais  ciianter: 
mes  amis  ,  je  veux  vous   conter 

les   amours   de  fa  femme. 
Portant  moufiaches  ,  baudrier, 
&   jurant  comme  nn  Grenadier, 

Mars  attendrit  fon  ame. 
Les  intrigues  de  garnifon , 
dès  ce  tems  étoîcnc  du  grand  ton. 
Et  bon,  ton,  bon,  Tufage  cft  trop  bon, 

pour  qu'ici  je  le  blâme. 

Lorfque  le  Forgeron  des  Cîeux, 
pour  forger  la  foudre  des  Dieux , 

H  T 
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fe  mettoit  à  l'ouvrage  ; 
Mars  cjui  dans  une  alcôve  ctoîc, 
tandis  qu'il  "étoit  chaud ,    bactoic 

le  fer  avec  courage; 
il  batcit  tant  que  le    mari 
Un   beau  jour  vit   fa  femme  qui...» 
Et  bon,   bon,  bon,   je  ferais  bien  bon 

d'en  dire  davantage. 
• 

Je  crois  qu'ils  fe  moquent  de  moï| 
dit   le    bonhomme  ;  fur   ma  foi  1 

ils  me  la  payeront  chère  : 
foudain   il   fe  mit  à  forger 
un  rets  d'acier  pour  y   logée 

notre  couple  adultère. 
Dans  fa   boutique  il   l'efTaya , 
&   tout  glorieux  s'écria  : 
£c  bon  ,  bon,  bon  ,  le  fecrec  efl  boa, 

quel  nom  ça  va  me  faire  J 

Mars  y   revint  le    lendemain  j 
tout  étoit  cirefle  par   Vulcain  , 

au  fond   de  la  ruelle  : 
Hn  mouvement  un  peu   trop  fort, 
crac...  fie  débander  le  reffort  j 

voici  Mars    ôc   fa  Belle 
embarrafTcs  dans  le  lien  : 
Vénus   ne  s'étonna  de   rien  , 
i8c  lui  dit:  Bon,  le  moyen  cil  boB 

pour  {%  t&iiiç.  £dèlft 
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Le   Vulcaîn  qui    «jaécoit   auprès, 
monta  ,  tout  fier  de  fon  faccès , 

chez  Jupiter  fon  père. 
Les  Dieux  s*/   raflembièrent  cous; 
Meilleurs,    dit-il,  venez   chez  nous 

voir  une  belle  affaire. 
Si  vous  doutez  de  mon  talent , 
je  vais  vous  forcer  à  l'inflanc 
de  chanter  bon ,  Touvrage  t[ï  très-bon  5 

on  ne  peut  pas  mieux  faîrci 

Les  Dieux  defcendent  chez   l'époux , 
Se  le  filet   leur   caufe   à  tous 

une  furprife  extrême. 
On  dit  que  Vénus  rougifToitj 
mais  ^  fatigué  de  fon  lacet. 

Mars  étoit  un  peu  blême. 
Alors  les  Dieux  de  s'écrier  ; 
Vous  êtes  un  grand  ouvrier. 
Et  bon ,  bon ,  bon  ,  le  piège  eft  fort  bon  y 

attrapez-nous  de  même. 

Far  M.  Ferez  d'Uxo, 


r^  ••■•'-■;•••.  ^ 
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L'AIGUILLE  DE  MONTRE j, 

„v-vv;/'  AELE. 


u  I    peut  fe    comparer  à  moîf 
difcic  l'aiguille  d'une  montre  î 
»  j'jndii]ue  le  lever  du  Roi , 
3ï  je  dirige   en  mainte  rencontre 
n  Hooiines  d'affaires,  Magiftrats, 
"Princes,    Minirtres  ,  I'ocei:tats^ 
»  tout  reconnok  mon  impoccaiMH&j,.  < 
M  enfin  ie  marque  les  inlrans  , 
»  je  divife   les  jours,  &c  niefure   le  tems  «• 
Elle  parloit  ainû  d'un  ton  plein  d'arrogmcC} 
îandis   que  le  refTort  à  fa  morgue  oppofâac 
une  modede  retenue, 
continuoic  d'échapper  à  Ja^  vue  , 
pour   lui  donner   le   mouvemenc* 

Fort  fouvent  nous  ne   favons   guèrtî 
à  qui  nous   prodiguons  l'encens: 
eoni'-^ien    d'illuftres    ignorans 
doivent  toux  à  leurs  Secrétaires  ? 

Par  M.  NoCENl, 


l  »«■  ) 


VERS 

Faits  à  la   Campagne* 

jly  o  s  Q  u  E  T  s  touffus ,  ciel  d'azur ,  fouice  pure  « 

tout  m'enchance  dans  ce  fcjour  ; 
le  fouffle  du   Printems   ranime  tour-à-tour 

le  coloris  de  la  nature , 
les  parfums  de  la  terre  Se  la  voix  de  TAmôur, 
Au  mois  de  Mai,  lur  la  fougère, 
auprès  de  vous ,  féduifante  Glycère, 
de  mille  feux  nouveaux  je  me  fens  animera 
à  la  ville,  l'Hiver   û  j'ai  fu  vous  aimer, 
dans  les  bois,  au  Printems,  hélas  î  que  dois-je  faire  ? 
.  Ecoutez   les  accens  nouveaux 
dont  reientifTent  ces   bocages  ; 
l'Amour  chante  dans  les  feuillages  ^ 
il  murmure  au  fein  des  luilTeaux  ,  v 

^  dans  ces  vers  difcrets  ignorés  à.i%  échos, 
'^^il  vous  parle  fous   ces  ombrages. 
Ah  !  profitons  de  ce  beau  jour  j 
ce  foir  vous  quitterez  ces  riantes  demeures  : 
que  ne  puîs-je  du  moins  fixer  Ve  vol  dés  heures  5 
j-  y.  ;,   j    comme  vous  celui  de  l'AniOur  ! 

Mais  tandis  que  les  fleurs.  Peau,  l'ècorce  légère 
conferveront  dans  ces  foiets 
]e  nom  adoré  de  Glycère  j 


l'empreinte  de  Ces  pis  ,  Timage  de  Ces  traits  , 
dès  demain,  vous  verrez  dans  le  fracas  des  villes 

vingt  fo'jpiians  à  vos  genoux  y 
&c  moi  je  reviendrai  dans  ces  forêts  tranc^^uilles 
me  livrer  au  fomraeil  &  ne  rêver  qu'à  vous. 

Par  M,  DE   C  H  o  I  s  Y, 


B I ALO  G  U  E 

Entre  un  Gascon  et  uh  AsctOJSt 
Le    Gascon. 

Candis,  quand  je  fuis  en  colère, 
)l  bats,  je  tue  ,  &  fi  je  né  mé    rétenais  , 
je  crois  que  je  mettrais  tout  lé  monde  en  pouffièrç.t» 

L' A  N  G  L  O  I  S. 

Mais  vous  y  mettre-ty  fouvent  ? 

Le     Gascon» 

Qui ,   moi?  . . .  jamais. 

Far  M.  VAïhé  LE  GRIS. 


LE    REFUS    MOTIVÉ. 


E  P  u  I  s  trois  mois  ,  madame  Albette 
feule    dans   Cou  appartemenc, 
dont  la  fenêtre  troic  ouverte  , 
d'un   époux  mort   fubicemenc, 
foii"   &  matin  crioit  la  perte. 
Pourquoi  vous  défoler    Ci  fort , 
lui  difoit  un  jour  fa  fuivante  î 
feu  votre  époux  ,  d'humeur  gênanre  « 
â   votre  égard  eut  plus  d'un  tort  ; 
je  veux  bien   pourtant  que  fa  mort 
afflige  votre   ame  confiante  ; 
mais  il  vous  laiiTe   fans  enfans , 
mais  vous  n'avez  que  vingt-deux  ans, 
mais  il   en  avoit  bien  foixante  : 
ainlî  donc  ,    Madame  ,  entre  nous  , 
châfTez  l'ennui  qui  vous  tourmente  , 
&:  prenez  un  nouvel  époux. 
Pour   peu   que  ce   projet  vous    tente ^ 
Monfieur  Valère    dès    demain 
vous   ofFre   fon  cœur  &:  fa  main 
avec  trois    mille  écus  de  rente  j 
notez  encor  que  î'an  prochain 
il   doit  hériter  de  fa  tante. 
Monfieur  Valère   a  le  teint  frais  l 
à  votre  place,  j'imagine 


î|iie  iemam  je  l'épouferoîs. 

»—  Que  le  Ciel  m'en  garde ,  Nermc  ! 

chacun  au  doigt  me   montreroit  i 

en    m'y  montLant ,  chacun   diroic  : 

voilà  cette  veuve  chagrine 

qui   du   loir   au   matin  pleuroic  î 

Qu'à  mon  deuil  plutôt  je  fuccomheî 

Sans  douce  ,   avant  peu    Je  mourrai  j 

je  mourrai. .  . .  Dieux  !  &  dans  la  tombe , 

nion  cher  époux  je  rejoindrai  î 

que  cet  efpoir  flatte  mon  ame  ! 

•—  Mais  enfin  ,   malgré  vous ,  MadaraCi 

fi   cet   efpoir  étoit  déchu  , 

voulez-vous  que  monlîeur  Valère... 

*—~  Ne   m'en  parle  Jamais  ,  ma  chcre  t 

ne  fais-tu   pas  qu'il    eft  boiTu  î 

Par  M,  Pons  de  Verdu», 


VAMBITIEUX. 

N  G  T?  A  T  envers  le  Ciel ,  quelle  que  foit  fa  place, 
«ou  ours  l'ambitieux   fe  trouve  déplacé,  \ 

ÏI  ne  regarde  point  les  rivaux  qu'il  eflPace  j    • 
là  ce  fonge   qu'à  ceux   dont  il    eft   effacé, 

Fax  M«  f  RANÇOIS  DB   NEUFCHATjBÀtr, 
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LE  BISQUE, 

Imitation    d''An  ac râ  on^ 


UEL  Arcifle  ,    au-delà  des  airs, 
a  volé  jufqu'à  l'empirée, 
pour  dérober  les  traies  divers 
dont   il    nous    a  peine  Cythérce 
fortant  du    vade  fein  ài^  mers  î 
fur  ce  dir(]i.îe  ,   c'eft  elle-même 
que  l'art   fait  fixer  fous   mes  yeux  5 
c'eft  cette   Déité  fuprême  , 
iTière  des  hommes  &:  à^s  Dieux. 
Elle  vient  de  naître,  elle  eft  nue  : 
mais   fa  pudeur  ne   rougît  pas; 
l'eau  couvre  fes  plus  doux  appas  t 
ic  les  dérobe  à  notre  vue. 
Regardez  ce  criftal  mouvant  ; 
voyez-le  nager  &:  s'ébattre  j  ''*■• 

tandis  que   d'une  main  fclàtre  j  " 

elle  poufï'e  un   Hot  en  avant , 
un  autre  flot  vient  mollemenc  •  *-* 

.  carefTer    fa  gorge  d'albâtre.  j>  . 

Sur  l'azur  de   ces  flots  émus , 
s'élève  la  jeune    Vénas 
comme  un  lys  fur  des  violettesj 
{SUS  les  hôtes  de  ce  féjour. 


(     TM    ) 

ji OUI'  elle ,   quittai:  !tors   rctraîteSf 
yiennent  lui  former  une  cour. 
De  leurs  nageoires   tour-à-tour  , 
ils  agitent  la  plaine  humide; 
le  dauphin  bondit  à.   l'entour  j 
fur  fon   dos   eu  affis  l'Amour 
<}ui   pourfuic  une    Néréide. 
Vénus  applaudiffant  leurs  jeux  , 
fur  l'onde  gaînient  fc  balance, 
&  fourit  à  relTaim   nombreux 
qui  rend   hommage  à  fa  puiflance. 

Par  M.  Roman. 


jBUJMWJV'.'JMfcJJW-BfWJ»!**.  Wi|«B    IIHM— aipgg» 


PENSÉE  DE  L  J.  ROUSSEAU. 


ui,  mon  ame  eft  erprit;  je  puis,  libre  avec  elle^ 

ou   confentir   ou    réllder  : 
^and.  par  mes  fens  fougueux  je  me  laifle  emporterj 

à  fa  voix  je  deviens  rebelle  , 

malgré  ce  qu'il  doit   m'en   coûter. 
Par  un  heureux  retour  qui  m'éclaire  &c  me  preÉTe  , 

fi  je  condamne  ma  foiblefPe  , 
ma  liberté  me  parle  &  j'aime  à  l'écouter  ; 
Biais  ;e  la  perds ,  hélas  I    dès  que  je  me  déprave 

en  fuivant  la  loi  de  moa  corps; 

par  n»e?  vices  je  fuis  efclave  ; 

je  fuis  libre  par  mes  remords. 

Far  M.  VAlhé  PournEAC, 


(  ^«r  ) 


^-   --  -■ 


MES  REGRETS. 


E  l'âge  heureux  àa  l'innocence 
j'ai  perdu  le   calme  enchanteur; 
<louces   erreurs   de    mon   enfance  î 
"VOUS  ne   charmerez  plus   mon  cœufi 

Au  lieu  de  ce  riant  menfonge, 
j*ai  vu  la   triite  vérité  ; 
malheureux!  j'ai  vu  fuir  le  fonge  , 
le    regrec  feul   m'en   eft   refté. 

Kélas  !  il  m'en  fouvient  encore» 
l'haleine  des  plus  doux  zéphirs, 
le  tendre   incarnat    de  l'aurore 
éçoient  moins  purs  que  mes  defirs. 

Exempt  des  payions  terribles  , 
mon   cœur  ignoroit   leurs  chagrins  ; 
toutes  mes  nuits  étoient  paifibles  , 
&  tous  mes  joars  ctoient  fereins. 

Un  arbre  étoic  une  Dryade  ■ 
dont  les  bras  m'oifroient  un   berceau  j 
mes  yeux  cberchoient  une   Nayadc  •' 
au  fond  du  plus  petit  ruill'eau.  . 


(   188    ) 

riem  d'une  impofante  magie, 
quand  j'entencioîs   fiffler  les  vents, 
c'étoic  toujours    quelque  génie 
qui  mattiiroit  las  élémens, 

La  nuit  avoit  Ci  jouiiTance  , 
cous  fes  fAntômes  ;ne  pLiifoient; 
j'aimois    fon  ombie,  ion  fîience  ; 
■j'aiuiois  rhonôur  qu'ils  me  caufoîenc» 

J'aimois  l'hiftoire  extravagante 
d'un  loup-garôu,   d'un  révenant; 
à  fon   récit ,   mon   ame  errante 
fuivoic   l'efprit    en   friflcnant. 

Mais   l'heure  fonne  ,  mon  enfance 
va  s'éclairer   d'un    nouveau  jour  ; 
mon  cœur  s'cmeuc ,   un  Dieu  s'avance  , 
l'ouvre  les  yeux ,  ^  vois   l'Amour, 

O   preflige  î   ô  magique  ivrefTe  l 
idans   cet  âge  délicieux  , 
Mne  amante   eft  une  Déeffe 
qui  pour  nous  feuls  quitte  les  Cieux. 

Aind  Je  carefTois  l'image 
de  ce   bonheur  qui  s'envoloît; 
l'erreur    a  fui  comme  un  nuage , 
|»Amour  m'a  paru  tel  qu'il  eft. 


C    ««9    ) 
Ce  n'eft  plus  cec  enfant  aimable^ 
11  vrai ,   û  timide    &  fi  doux  , 
il  n'e/l  plus   qu'un  Dieu   de  la  Fable  t 
&  la  Fable  n'eit  rien  pour  nous. 

Tu  n'es  plus,  heureufe  ignorance  ^ 
avec  toi  j'ai  vu  fuir  l'Amour  j 
hélas  i  n'ai-je   plus   l'efpérance 
avec  toi   de   renaître  un  jour? 

Quand    le  cercle  des   deftinées 
au  tombeau  nous  aura  conduits, 
revieiidrez-vous ,  jeunes  années, 
dont  je  n'ai   pas  connu  le  prix* 

Par   M.  H  o  F  F  M  A  N. 


VERS 

Fiiits  pour  la  Pyramide  projettée  par  le 
Corps  municipal  de  Calais ,  à  la  gloire 
de  MM.  Blanchard  &  Jeffrics  ^  qui   ont 

,    fait   le  voyage   d'Angleterre   en   France 

'     avec  un  Ballon. 


XSLI 


jljSlutant  que  le  François,  l'Angîois  fut  intrépide; 
tous  les  deux  ont  plané  jufqu'au  plus  haut  à^s  airs  j 
tous  les  deux  fans  navire  ,  ont  traverfé  les  mers  : 
mais  la  France  a  produit  l'inventeur  (i)  Se  le  guide< 

Par  M.  DE  LA  Place, 
(  I  )  M.  Montgolfier, 


t   ^90  ) 
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COJT  JPJLJÉTê 

A    MADEMOISELLE     DE**^, 
Le  jour  de    la   Fête  des   SS,   Anges* 

AIR:  Avec  les  jeu»  dans  le  Vilhge. 

»?'Entens  toujours  parler   des  AHge5 1 
&  célébrer  ces    purs   Efpiics  , 
qui   de  Dieu  chantent  les  louanges 
dans  les   fplendeuis   du   Paradis  : 
_     avarie  de  prétendre  à  la  gloire 
d'aller  m'afleoir  à  côté  d'eux  , 
;c    veux  vivre   dans  la  mémoire 
des  Anges  c^ue  j'ai  fous  les   yeux. 

Digne  de  la  célefle  vie, 
s'il  exifce   un  être  parfait , 
mon  aimable  &  fénfible  amie, 
comme  toi,  fans  doute,  il  cfl  fait  : 
toujours  bienfaifant  5c   fénfible  , 
il  penfe  ,  il   agit  comme  toi  : 
on  dit   qu'un  Ange  cfl:  invifibie  , 
je  n'en   crois  rien  cjuand  je  te  voî» 

Far  M,   DS  C.  de  t* 


(  ■;>>  ) 
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A  M.  LE  MARQUIS  DE  V**, 

Sur   le  jugement  févêre   qu'il  avQÎt  porti 
d'un   Recueil  de  Poéfies, 

V.^ui,  je  devois,  pour  mon  honneur, 

cacher  ces  latîibeaux  lictéraireô  : 

dans   des  tablettes  foliraires  , 
je  devois  me  borneï  à  répandre  mon  coeur  j 
^  je  iens  cju'il  eft  fou  de  rifquer  fon  bonheui 

fur  des   chances  épiftolaires. 

Si  cependant  on   étoit  fur 

d'amener   àts   àtz   favorables  5 
Çi  comme  vous,  Marquis,  d'un  crayon  auflî  puf  | 

on  coloroit  àts  vers  aimables  ; 
fi  comme  vous  ,  dans   un   petit  livret 

d'un  format  anacrcontique  , 

du  Pinde  atteignant  le    fommec, 
on  mériîoit  le   fiège   académique  ; 

fi  comme  vous  ,  en  fe  jouant , 
Uuinant  le   plaifir,   fouriant  à  la   gloire, 

on  fe  trouvoit ,   en   fe   divertiflant, 
dans  le  chemin  qui  mené  au  Temple  de  mémoire  j 
alors  pour  fe  produire  on  auroit  iQ%  raifons  : 

mais  l'excufe  n'eft  pas   commune  j 

vous  en  avez  mille  au  lieu  d'une  ; 
&  fi  darM  vos  écrits  ,  vous  donnez  Azs  leçons  f 
vous  entendre  ell  encore  une  boane  fortune* 


Alnfi  vous  Ignorez  cous  les  àcfagrénaeni 

<jifon  renconcre  en  faifanclacour  aux  neuf  Pucelle^i 

&  vous  êtes  comme  ces  gens 

qui  n'ont  point  trouvé  de  cruelles  i 

&  qui,   dans  toutes   les  ruelles, 

acteurs  &   chevaliers   errans , 

dans  de  tendres   enchantemens 
ont  promené  leurs   grâces  infidèles, 
pour  moi  qui  de  rimer  eus  la  démangeaifon 

qu'avoir  ce  fameux  l'Empirée 

dont  parle  le  joyeux  Piron  ; 
<^ui,  dès  mes  jeunes  ans  ,  arborai  la  livrée 

des  valets-de-pied  d'Apollon  j 

moi  dont  la  Mufe  féparée 

des  Rimailleurs  de  l'Hélicon, 

3c  cazanière ,  Se    retirée  , 

préluda  fans   prétention  , 

j'efpéroîs   avoir  le  pardon 

d'une  faute  prqfqu'ignorée  : 
«nais   vous  avez  réveillé  durement 

ma  Mufe    par  vous  fuftigée 

qui  s'endormoit  en  me  dictant 

une  chanfon  trop  négligée. 
Thonore  vos  calens  5   traître  ,    vous  le    favez  : 

<|u'ai-je  donc  fait  qui  vous  irrite  ? 
Non ,  je  ne  dois  pas  être  à  vos  yeux  fans  mérite  : 

je  fens  celui  que  vous  avez. 

Ainiî  j'ai  du  moins  l'avantage  , 
iorfque  vous  me    mordez  impitoyablement 

de  rendre  juflice  au  talent 

qU4 


Ifiîe  aans  votre  volaine  on  rrouve  à  cha<iiie  page» 
Mais  tallûit-îl  en  taire  ufag* 
pour  me  tancer  ù  veitcmenc , 
mot  ,  l'Auteur  d'un  petit  Ouyrage? 
Ceft  Tai^'le  qui  ti'en  haut  defcend  ,  avant  l'orage, 

'^our  ccrangler  un  pigeon   innocent. 
Dans  fes  feuilles  jucUcieufes, 
l'Ariflarque  du   peuple  Auteur, 
m'a  bien  voulu  faire  l'honneur 

de  m'accorder  quelques  ligues  flatteufes,! 

je   furnageois    fur    le    fleuve  fatal, 
&  j'échappois   au   ridicule  : 

-iîiais  quand  je   fuis  loué  par  Juvenal, 
je  fuis  rudoyé  par  Tibulie. 

Var  M,  h  Comte  de   TitLr, 


i^ 


LA   COWSOLATIOm 

JLu  N   rentrant  de  jouer  le  rôle  de  Vaîèrc, 
une  Actrice  au  foyer  difoit  avec  humeur  : 

-f—  C'efi;  étannantî   la  moitié  du  Parterre 
me  croit  un  homme  ....  Et  cela  vous  faiç  pçuçt 

rafTurez-vous ,  lui  dit  un  Amateur  j 
l'autre  moitié  fait  le   contraire. 


•t 


^fiJifs  ï7.2^» 
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LA    ROSE 

ET  LES  DEUX  BOUTONS, 

FABLE    ALLÉGORIQUE 

Sur  la  naijfance  de  Monfeigneur  le  Duc 
DE    Normandie, 

ITT 

vk»/N' arbre   cher  aux  Dieux,   &   l'honncur  du 
pn'ntems  , 

portoic  déjà  bouton  2-r  rofe  : 

rofe  «SiT  bouton  font  des  prcfens 
que  les  Zcphirs  légers  aiment  fur  toute  chofe  ; 

2c  cette  fleur  à  peine  éclofe 
fixa,  toujours  l'ardeur  de  leurs  vœux  înconftanî. 

Un  beau  jour  ils  virent  encore 
fur  l'arbre  précieux  nouveau  bouton  cclore  : 
o  combieri  les  Zéphirs  alors  furent  contens  î 

Quand  de  trois  dons  û  beaux  le  rofier  fe  décore, 
gi-'^'s  cceurs  pourroient,  hélas!  s'ils  font  reconnoii' 

fans , 
s'éconner  cjue  de  Tair  les  volages  enfans 
foient  les  M'ÎOLjreurs  de  Flore  î 

Far  M,  F  Abbé  AUBERT* 


(    19S    ) 

I  ' Mil  I    ap— 

VERS 

A  1\IADAME  LA  BARONNE  D'A**, 

Sœur  de  V Auteur ,  en  lui  envoyant  des 
Figues  pour  M,  L'Evêque  de**,  -che^ 
lequel  ces  Dames  avoient  pajfe  quelques 
jours  enfemble. 


UAND  le  malin  efprk  voulut  du  prunier  homme 
corrompre  le  nailTanc  defîr  , 
â  la  jeune  Eve  il  préfenta  la  pomme  : 
elle  y  mordit  ,  &:  connut  le  plaifir. 
Au  bon  Adam  ,  Eve  ,  avec  énergie, 
parle  du  fcuit  qu'elle  vient  de  goûter  : 
51  m'a  donné ,  dit- elle  ,  une  nouvelle  vie  î 
j'en  ai  gardé  pour  toi  j  je  viens  te  l'apportctt 
Adam  vouloit  lui  réfifter  j 
il  ne  le  pue  :  femme  jeune  ôc  jolie 

eft  toujours  fùre  de  tenter. 
Je  ne  veux  pas ,  ma  d.ouce  &  belle  amie  » 
jouer  auprès  de  toi  le  rôle  du  ferpent  : 
eh  !  quand  je  le  voudrois ,  le  pourrois-je  ,  vraîmentt 

Non  ,  non  ;  mais  j'ai  la  fantaifie 
d'emprunter  un  inftant  ta   main  blanche  &:  jolie, 
pour  offrir  quelques  fruits  à  ce  Prélat  charmaat  » 

dont  la  vertu  fans  pruderie 
Mlle  s'effarouche  pas  fi  refprit  du  moment 


îaîfTe  écliapper  une  faillie  5 
^^ui  ne  veut  pas  nous  damner  pour  un  rîeuî' 

qui  fait  qu'on  peut  erre  un  peu  folle  , 

fans  être  moins  femme  cie  bien  ; 
'&c  qui  trop  éclaire  pour  jugtr  fur  parole, 
dé  fon  doux  Paradis  ne  nous  chalTera  pas 
pour  des  propos   badins  ,  où  règne  le   délire 
lies  plaifirs  innocens  qu'il   fcme  fur  nos  paj» 

Comment  peut-on  punir ,  hélas  ! 

des  femmes  qui  ne  font  que    tire? 

Préfente-Iui  fans  balancer 

ce  fruit   dont   les  feuilles  profpèrei 

fervirent  jadis  à  caclier 

la  honte   de   nos  premiers  pcrej» 

Puifque  l'arbre  qui  les  produit 

offrit   un  voile  à.  l'innocence  , 

îl   appartient   à  la  décence  : 

il  doit  en   recueillir  le  fruît. 

Par  Madame  la  Baronne  DC  B ourdi d< 


JÉPIGRJMME. 

V    OU  S  trou '/ez  fort  mauvais' qu*Arfamé 
;0t  battu  Lycoris  ,  pour  fon  air  trop  coquet. 

Mais,  Dorilas ,  pour  quel  fujet 
•   youlez-vous  donc  que  Ton  batte  fa  femme  î 

Par   M.    DAILLANT    DE   LA    TOUC^ÏV 


(    i?7   ) 


A    M  A    MUS  E, 

■'EN  efl  fait  !  }'ai  goûté  de  votre  eau  d'Kyppo^ 
crène  : 
c'eft  un  poifon  fub'til  qui  court  de  veine  en  veine^ 
ôc  je  fuis  comme  Aicide  ,  au  défefjîoir  livré  , 
portant  par-tout   le   feu  dont  il  eft  dévoré. 
Vainement  il  déchire    une   robe  infernale  ; 
lui-même  s'alTaiîinej  &  ia   flamme  fatale 
s'irrite   des  efforts  qu'il  fait  pour  l'étor.ifer. 
Le  mal  efl  dans  mon  coeur,  com.ment  l'en  arra'cher? 
J'ai  beau  vous  ccaicer  :  cruelle  enclianterefie , 
attachée  a  mes  pas  ,  vous  revenez  fans  celle. 
Il  elt  vrai  que  Barthole   Se   Cujas  vous  font  peur  ^ 
timide  ,   vous  fuyez-  la  chicane   en  fureur  5 
mais  que  vous   favez  bien,  adroite  fcdu6trice, 
choiilr  pour  vos  deffeins  le  lieu,  l'iaftanc  propice  î 
Aufîi-rôt  qu'un  beau  jour  luit  à  mon  oeil   charmé ji 
du  befoin  de  vous  voir  je  me  fens  aftamé. 
Si  le  farouche  hiver  loin  de  moi  vous  enchaîne, 
complice  officieux  ,   le  printems  vous  ramène. 
Je  ferois  pour  voiîs  fuir  d'inutiles  efforts  j 
mes  pas ,  fans  y  fonger ,  fe  portent  fur  vos  bords  é 
ni  pour  vous,  ni  fans  vous  je  ne  faurois  plus  vivre  î 
je  ne  puis  vous  quitter  y  Se  je  ne  puis  vous  fuivre. 
A  votre  culte,  hélas  !  qiie  ne  m'ell-il  permis 
(de  i confacf er  dtis  jours  Lirrcs  de  tous  fcucis  î 


(    I5>«    ) 
Je  n'embouchcroîs  pas  l'héroïque  trompette  ; 
je  h'irois  pas  non  plus,  arme  de  la  hou'ette, 
nonchalamment  courbé  fur  les  bords  d'un  ruifTeau, 
célébrer  dans  mes  vers  les  Philis  du  hameau  : 
«e  n'eft  plus  la  faifon  des  ardeurs  éternelles  j 
nor  romans  font   plus  courts,  nos  Bergers  moins 

fidèles  j 
le  langage,  le  goût,  le  ton  eft  différent: 
on  s'aJmoit  autrefois  j   on  s'arrange   à  prcfent. 
On  ne  me  verroit  pas,  enchaînant  mon  génie  , 
•  ifquer  d'un  beau  modèle  une  froide  copie  : 
]Z  craindrois  de  voir  l'or  en  plomb  fe  convertît} 
ie  voudroîs  par  moi-même  5c  penfer  Se  fentir, 
Teile  eft  des  Traducteiyrs  l'ordinaire  difgrace  , 
4]u'iîs  rendent  pefamment  ce  (ju'on  dit  avec  grâce. 
Terrible  Juvénaî  ,  dans  l'ombre  des  tombeaux  , 
je  ^lefcendrois  ,  j'irois  déterrer  res  pinceaux  : 
ina  to\3che  un  peu  plus  chafte ,  &  non  pas  moina 

-•'     hardie  , 
peinàroit  en  des  tableaux  pîeîîis'dè  ton  énergie, 
ces  a^.ortels  infenféî  combattant  Tlmmortel  ,     ' 
ces  Prêtres  apofcats  qui  renverfent  l'autel  } 
des  peuples  décharnés  lés  horribles  7ampiresj 
ce  luxe-,  avant-cot;reur  de  la   fin   des   empires, 
qui  fait  gemmer  le  vice   &  fèche  la   vertu  j 
h.   laveur  triomphant  du 'tïtfrîte  abattu, 
br.Tfvant  les  préjugé?  8c  les  moeurs  à  la  modej 
je  ferois  pour  mon  fiècre  un  cenfeur  incommode  ' 
je  ferois  grâce  au  fot  ,-ê^iion  pas  au  méchant. 
Aux  honnêtes  Phrynés  je  diroii  hautement  : 


(     I5Î9    ),     ^ 
Les  CDmes  font  unis  par  un  lien  perfide  ; 
C]y''îemnell:re  adultère   efc  bientôt,  parricide» 
Je  rirois  de   cp  fou  qui  vie   en  indigent , 
pour  conquérir  l'honneur  de  mourir  opuJezjLt  5 
de  cet  autre  plus  fou  qui  dans  une  journée  , 
xonfume  les  travaux  &  le  fruit  de  Tannée  ; 
&  je  crierois  au  riche  :  En  ce  tems  défaflreux, 
pour  qui  prépares-tu  ces  banquecs  {"oniptueuxî 
Sans  doute  »  déployant  ta  noble  bienfairance  » 
tu  vas  de  la  faifon  réparer  l'inclémence  , 
nourrir  le  malheureux  dévoré  par  la  faim  , 
quand  la  terre  efi:  en  poudre  &z  les  cieux  fonr  d'aîraîn, 
C'ei\  pour  eux,  qu'épuifanc  les  rivières  céfertes  , 
de  CQS  mets  entaflcs  ces  cables  font  couvertes. 
Tu  rougis  !  je  conçois  :  c'eft  pour  ce  vil  gourmand  i 
pour  ce  Créfus  blazé  dont  l'eftomac  hn'ilant 
expie  avec  eitoit  les  excès  de  ia  veille  , 
&:  fe  tourmente  m^me  à  r'iuiun?  qi^'il  fommeille. 
Mais  laiffons-Ià,  pour  lui,  ton  divin  Ccifir.ier 
raffiner  les  fecrets  de  Ton  ait  meurtrier. 
Voici  de  l'indigence  une  pile  viâimci 
frémis  de  {es  befoins  ,  fa  mort  feroit  ton  crime» 
Ce  fpe£tre  encor  vivant,  te  demande  à  grands  cri* 
un  peu  du  pain  gro/Tier  dont  tes  chiens  font  nourris,.. 
Au  bonheur  des  humains  appliquant  l'art  d'écrire  , 
j'ennoblirois  ainiî  les  accens   de  ma  lyre. 
Mais  bientôt,  malgré  moi,  je  recourne  au  Palais, 
traiter  petitement  de  petits  intérêts. 
De  Ces  murs  ténébreux  la  gloire  efl  éclipfée  , 
l'éloquence  y  périt  par  la  forme   écrafde, 

Jiv 
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•U  kfiguit  farn  vigueur  fous  des  moncôâux  de  loïxî;^ 
j)ar  le  tems  amafles  fans  meture  &  fans  choix. 
Un  peuple  floriffanc  de  Pâtres  refpedable* , 
jadis  en  reflferra  le    code  en  douze  tables  j 
jnais  nous,  pour  contenir  leur  augufte  fatras, 
douze  Palais  entiers  ne  nous  fuffiroient  pas. 
Dans  ce  Dédale  obfcur  ,   dans  ce  chaos  barbarCj 
3e  flambeau  du  génie   ou  s'éteint  ou  s'égare  : 
î'hydre   de  la  chicane,   aux  longs  mugilTeraens, 
"étourdit  le  bon  droit  ainfl  que  le  bon  fcns. 
lA-U  Temple  de  Thémis,  l'artifice,  la  brigue, 
comme  à  la  cour  des  Rois  ,  5c  s'agite  &  s*intrigu€|| 
En  voyant  fes  parvis  fouines  de  délateurs, 
^ue  foulèvent   encor  des  flocs  de  protecieurij 
i'inhocence  pâlit  de  craintes  tourmentée  , 
éc  la  Juftice  au  Ciel  s*enfuit   épouvantée. 
|Qu*eft  devenu  ce  tems  où  l'Orareur  Romain 
ïur   un   peuple  de  Rois  rcgrioit  en   fouverainî 
«iù  fcn   art  enchanteur  éielgnoitle  tonnerre 
dans  les  mains  dfu  héros  qui  futjugua  la  terre  î 
au  feul  nom  de  la  gloire  &  de  l*Iiumaniré, 
attendrifibit  un  maître  ,  un  vainqueur  irrité? 
C'eH  en  vain  que  Céfar,  altéré  de  vengeance  <. 
V-  juré  dans  fon  fein  d'étoufTer  la  clémence  j  . 
voyez  Rome  attentive.  Se  Céfar   écoutant, 
J'œil  trouble,  Tame  émue,  &  le  cœur  palpitant: 
étonné  de  fentir  fa   colère   expirante , 
l'arrêt  de  mott  échappe  à  fa  main  défaillante. 

Tandis  que  je  m'amufe  à  ces  penfers  diverS; 
3^2  i"uis  jn;errcmpu  par  le  bruif  de  mes  fcc£ , 
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Ç|iiî  m'appelle  au  EarieoB   dont  j'écris  îa  fatyr*. 
Mufe  aimable  ,  j'amois  préfère  votre  ehipire  : 
je   m'y  fens  retenu  par  un  charme  lecrec  j 
&  même  en  le  cjuiitanc,   je  m'éloigne  à  regret; 
tournant  toujours  vers  lui  mes  humides  paupières  < 
comme  un  mortel  chaiTé  du  foyer  de  f&s  pères. 

Par  M,  KoYOXJ ,  Avocat  au  Parlement  de  Bretagne» 

L'HEURE  DU  BERGER. 


L 


E   plus  beau   Pafteur  du  Hameau 
aimoit  la  plus   ficre   dçs  Belles  : 
on  croiroit  qu'un  Amant  Ci  beau 
devoir  peu  trouver  de   cruelles  j 
&c  cependant   fans  erre  heureux  , 
Philinte   plaifoit  à   Glycère: 
elle  répondoic  k  Ces   feux, 
&  n'en  écoit  pas  moins  févère. 
Un  jour,  dans   la  faifon  des  (îeurs, 
«juand   tout  aime    dans  la  nature, 
afTife  aux  bords  d'une   onde  pure  , 
dont  le   bruit  charmoit  Ces  langueurs  ^ 
Glycère  fe   fentoic   émue  , 
carefl'oît  plus  Couvent  fon  chien, 
regardoit,  fans   fixer  la  vue  i 
revoit ,  &.  ne  penfoit  à  rien. 
Dans  ce  moment,  Thsftile  pafTe  j 


('  "=  ) 

il   joue  avec  elle,  &c  l'embiatTe  ; 

Philinte  arilve  ,  &  fon  courroux 

éclate  contre  la  Bergère. 

Elle  répond  d'un   ton  plus  doux  : 

Ami ,    pourquoi  cecte  colère  ? 

le  mal  efl  fait  :   que  vou'.ez-vouj? 

mon   cœur  fe  trou^oit  fans  défenfe 

à  l'heure  ou  Theftile  a  paru  : 

{î   vous  étiez   plutôt   venu, 

vous  auriez  eu  la  préférence. 

Par  M.  LÉONARD. 


ÊPIGRAMME  AMG  URE  USE. 


EPUis  long-tems  ,  loin  d'une  que  tant  j'aime, 
fi  trifce  étois  de  regrets*&  d'ennui, 
»ju'on   pouvoir  voir  à  mon  teint  pâle  &  blême*     - 
^u'avois  perdu,  las  1  mon  plus  cher   appui. 
Adonc  mourois  ,  quand  par  picié  celui  ,     ; 

«ju'oa  nomme  Amour,  me  dit  :  Te  prophétife 
>|u'un  grand  bonheur  doit  te  luire   aujourd'hui; 
v>uvre  les  yeux...  Se  je  vis  ma    Louife. 

Bar    M,  POTHIER   DE   BlÈlBk 


•^ 
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LES     MÉTÂP^ORPeOSES 
FABLE. 

\3  il.LV.^  Inftrion  de  Foire,  un  jour,  par  aver-ture, 

trouva  fous  fa   pacc;i   ua   miroii-. 
Mon  Singe ,  au  même  iufcànc,  de  chercher  à  s'y  voir. 
O  le  mufeau  grotefque!  6  la  plate  figure  l 

s'écria-c-il  :  que  je  Tuïï'UîàV"  "-^^ 
PuiffantMaicre  des  Dieux,  j'.o^fe  vi^P'^^'^^'r^ss.aracesî 

laiffe-ruoi  le  lot  des  grimaces  i'      ''        ' 
je  ce  demande  au  refte  un  chanr^ement  complet 
Jupin  Tenceud  &  dit  :  «  Je  confens  à  là  chofe. 
»  Regarde  :  es-tu  concent  de  ta  uiétamorphofe  »  î     ■ 
Le  Singe  étoit  déjà  devenu'  Perroquet.  j' 

Sous  ce  nouvel  habic  ,  mon  drôle  s'éxaniine  ,  H 
aime  afiez  fon  plumage  bz  beaucoup-  fon  caquet  5  ' 
mais  il  n'a  pas  tout  vu  :  «  Pefte  î  la  fatte  mine''  "f 
»  que  me  donne  ,  ô  Jupia!  le  ÎOiVg  bec  que  voiîàll 
3>  J'ai  trop  maavaife  grâce  avec  ce  bec  én©rm'i,  'V'x^ 

»  Donne-moi  vîte  une  autre  forme  ". 

Par  b'onhéur  ,  en  ce  momnnt-la  , 
le  feigneur  Jupiter  étoit  d'Iiuirieur  à   rire. 
Il  en  fait  donc  un  Paon  ,!'&  cette  fois,  le  lire, 
promenant  fur  fon  corp?  des  yz-jr.  émerveillés  a 

i  vj 
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s'enfïe  ,  ie  pavane  3c  s'admire  \ 

mais  ,  \^.s  !    il  voit  Tes  vilains  pied?  ,' 

&:  mon   impertinence  bête 
à  Jnpin  ,   He  rechef,  aiJrefTe  une  requête, 
•t  Ma  bonté,  dit  le   Dieu,  commence  à  fe   lafTer* 
sî  cependant  j'ai  trop  Tait  pour  refier  en  arrière, 
w)  Ce  vais  de  chaque  état  oîï  tu  viens  de  pafifeE- 

3î  te   conferver  le  caradèrej 

33  mais  auflî  plus  d'autre  prière  î 
>•>  que  je   n'entende  plus  ton   babil  importun  >•. 
A  ces  mots  ,  Jupiter  lui  donne  un  nouvel  être  ,. 

Se  qu'en  fait-il  ?..  un  petTt-maîcrc. 
Depuis  ce  tems  ,  dit-on ,  ^es  quairrn'èn  font  qu*un* 

Par  M,  Le  Baiily. 


OURQ-UOI,  Monfîeur  Damis,  ee  méchant  per« 

Orphife,    dites-vous,   Orphife  wsus-ifalr 'peu»» 
Ignorez-vous   encor  ce    qui  fait  fa   laideur? 
fon  ame  à  découvert  fe  voit  fur  fon  vifagç* 


m^ 


E  F  I  T  R  E 

A       MO   N  3  I  E  U  li 

:fanin  de  combe-blanche. 

Four  u  jour  de  la  S.  Jean ,  fa  fête, 

^  V   OTRE  illuftre  patron  par  vous  ed  imité  r 

mais  vous   différez   l'un  de  l'aucrej 

de  Ja  morale  il  fut  Tapôtre , 

&  vous  l'êtes  de   la   fanté. 
^a  voix  dans  le  défère  fouvenc  s'étoic  perdue^ 

la  voix  de  vos  favans  écrits 

dans  TEirrape  fur  enrendué"^'-"— — - 
de   Londres  à  Milan  .  &  de  Vienne"  à  Paris» 

Avant-coureu-r  d'un  grand   myftère, 
Saint   Jean   le  révéloic  aux  peuples   étonnes  % 

par;  un  prodige   faluraire  , 
vous  révélez  le  monde  à  des  aveugles  n&$» 

Piophcce^  il  prédit  H  lumière: 

vous  faites  plus  ,  vou^s  la  donnez. 
Hcrode,   au  fains  patron  rendit  peu  de  juillet  |" 
la  Hlle  des  Céfars  ,  l'augufte  Impératrice 

Tliérèfe  ,  par  des   dons  brillans, 

rendit  hommage  à   vos  talens» 
Mais  jamais  l'homme,  (  ouvrez^  l'hiftorre) 
Xv'obtinç  impunén^eat  les  vertu»  &   h  gîoir^i 


(   icG  ) 
II  faut  toujours  qu'au  bien  fe  mêle  un  peu  de  mal» 

Pour   auîufer   une  Princeile 

après   les  fatigues  du   bal , 
(quoi  doncl  la  cri:ai:cé  s'allie  à  la   niolefTe  !  ) 

le   patron    fut   décapité. 
Vous ,  cjuand  des  ennemis  vous  ont  pcrféc-tté , 
plus  heureux  que  le  faint  dont  nous  chômons  la  tèce, 
de  traies  victorieux  armant  la  vtricc  , 

vous   n'avez  point  perau  la.  îzce  ; 
enfin  il  fut  ma-tyr,  Zc  vous  ne  l'êtes  pas. 
Je  vous  vois  dans  le  fein  d'un  tranquille  hertnitage, 

d^ou  ranimant  votre  courage, 
vous  livrez  à   l'erreur  de   glorieux  combats. 
En  vous  on  chtiic  l'homme,  on  rcfpecte  le  fage , 
fur  vos  rians  gazons   l'amitié  fuit  vos  pas. 
Au  Shakefpir  François,  échappé  du  trépas, 
qui  fut  par  des  accens  fi  doux  &:  C\  terribles, 

intéreHer  les  cœurs  fenfibîes, 
de  votre  art  bienfaifant  vous  proaiguez  les  foins. 
Déferts  de  Chambéiy,  vous  en  fûtes  téinoins  ! 
Sophocle  eut  dans  vos  jours  le  deftin  d'Hyppolite» 
Sur  des  monts  efcarpés  dont  l'efFroyable  sîçe- 

du  voyageur  glace  les  fens , 
fes  yeux  ont  -vu  fes  courfiers  frémifTans  (  i  )  » 

&   qu'un   aveugle  inftind    irrite,  o 

de   rage  &  de   peur  bondiiTans ,  •    • 

braver  du  conduûeur  les  efforts  impuifTans ,  1 

&  rebelles  au   mors  précipiter  leur  fuite 

(l)    Accident    arri'-é    l'r.nnce    oçrnijL-é   à  M.  Djcis ,  qui 
ailoit  reji»iftdre  M,  Thomas  à.  Chambépy,  •  " 
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fur  les   rochers    recenriflans  ; 
Ces  yeiix  ont  vu  fon  char  fufpendu  fur  la  cira* 

des  précipices  menaçans, 

prêt  à   rouler  dans  leur  abîme. 

Lui-même  d'horreur  palpitanr , 
entre  la  mort  &  lui   ne  voit  plus  qu'un  inRanr* 

Dé;à   l'abîme  fe   découvre 

à  fon  regard  épouvanté  , 
quand  par  un  choc  aifreux,  de  fon  char  qui  l'e^n» 

tr'ouvre, 
fur  la  pointe  des  rocs  il  roule  enfanglanté. 

Son    œil  fe  ferme   à  la   clarté  j 

&  dans   fes  canaux  arrêté , 

le    fang  ,   qui  dans  un  corps  agii'C  , 
d'un  battement  égal  tiiefurôir  la  fanté, 
déjà  ne  frappe  plus  fon  artère  immobile. 
Sans  couleur  &  fans  vie  il  demeure  étendu. 
Une   femme  éplorée  ,  un  vieillard  éperdu  > 

vers  lui  preflTant  leur  pas  débile  , 
&c  panchés  fur  ce  corps  pâle  &  défiguré, 
ont  cru  fes  yeux  couvers  d'éternelles  lénèbreij 
ont  cru  ne  lui  devoir  que  l'afyle  facré  , 
&  les  derniers  accens  &  les  adieux  funèbres. 

Enfin  leurs  foins  compatiflans  , 

ô  tranfports  !   ô  bonheur  fuprême  ! 

par  degrés  raniment  fes   feus  ; 
les  cieux  l'ont  confervé  pour  fa  fille  qui  l'aime  j 

Se  pour  fa  mère  &:  pour  moi-même. 
Il  renaît  :  mais  hélas  !  il  renaît  pour  fouffrir. 
Aux  dis  de  fa  douleur  prompt  à  vous  «tendrîcj 
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tfldû  amî  tout-à-coup  eft  devenu  le  vorrtf, 

Vou5  nous  avez  plaines  l'un  $c  Paurre  f» 

avec  moi  daignanc  accourir, 
•vous  vîntes  l'atraclier  à  ce  défère  iauvage. 

J'ai  pu  le  voir  Sx:  l'embraficr  ; 
J'ai  fentï  dans  mes  bras  fes  bras  s'entrelacer, 

&   fes  pleurs  baigner  mon  vifage. 
Sous  vos  coîrs  aujouid'iiui  nous  refpirons  tous  deuxj 
foa  ceil  fe  r'ouvre  au  joar^  fon  cœur  à  l'erpcrance } 
il  voie  fuir  ce  fon  lit  l'importune  foulFrance. 
De  fes  membres  froiffés  &  îong-tems  douloureux  j 
•votre  main  délicate  adourit  la  blefTure, 

&:   leur  livide  meurtrifllire  , 
d'un  fouvenir  ctueî  n'avertit  plus  mes  yeux., ," 
Qu'un  amï  qui  renaît  devient  plus  cher  encore  !"  _"":?" 
mon  cœur  croit  le  chérir  pour  la  première  fois. 

Chaque  matin  ou  ]e  le  vois, 
du  plus  beau  de  mes  Jours  me  femble  être  l'aurorer 

Charmé  lui-;ïiême  ,  oui ,  je  le  fens , 
îe  foir  dans  votre  aimable  &:  paifible  retraite, 

quand  les  zéphirs  rafraîchiiTans , 
de  vos  fleurs  jufqu'à  lui  viennent  porter  l'encens  j, 
îi  goûte,  à  tefpi'.er  une  douceur  fecrete. 
La  vie  a   des  attraits  pour  des  coeurs  innocens, 
(Qui  peut  haïr  la  vie  eft  mai  avec  foi-même. 

Douce  vertu,  celui  qui  t'aime, 
lie  la  nature  ,  en  paix  fait  goûter  les  préfcns...  »' 

De  mon   ami ,  c'efc  le  partage , 

c'eft  le  votre.  Sous  cet  ombrage, 

entouré  de  cœurs  facisfaits  , 
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qae  rottè  cœur  foie  fans  orage  j 
trouvez  le    bonheur  dans  Timage 
cies  heureux   que  vous   avez  faits. 
L'hymence  exempt  de  nuage, 
pour  vous  du  tendre  ameur  a  confecvé  les  traiw' 
tout  votre  art ,  votre  hien  ,  du  pauvre  eft  l'héritage  j 
quelle  douleur  en  vain  vous  implora  jamais  ! 
il    n'eft  plus  d'indigens  près  de  votre  retraites 
D'un  ami  des   humains  goûtez  la  douce  paix-: 
quand  tous   vos  jours  font   des  bienfaits  , 
vous  mériter  auffi  qu'ils  foient  des  jours  de  fête. 

Par  fm  M.    T  H  o  m  a  s. 


EraBraavyTHriWW  vaaBtJSsmuBsss 


ÉPIGRAMME. 

E   I.icîdas,   nofturne  bel-efpric, 
d'un  flux   de  mots  inonde   notie   oreille j 
lifant  le  jour  l'ouvrage  de   la  nuit , 
toujours  î\  parle,  &:  toujours  on    fommeîlle, 
De  ce  grand   homme,  ô  vertu  fans  pareilleî 
il  fait  des  tcms   intervertir  le  cours  : 
pour   nous  parler,  toutes  les  r.Ltits  il   veille 5 
en  l'écoutant,  nons  dormons  tous  les  jours. 

Par  M,  THEVENEAIZi 
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LE   SAGE. 

%J  N  Sage  vers  le  Ciel  ofoit  porrer  des  vœux. 
A  l'inftanc  des  lambris  de  la  voûte  étberée 
s'élance,  &   parc  comme  un  trait  radieux, 

un  génie  à  l'aîie   dorée  , 

au   corps  agile  &  gracieux. 
^— Tes  defirs ,  fils  de  rhoiTime ,  ont  franchi  l'empiiée  j 

le  ciel ,  au  gré  de   ron  aideur, 
exauce  tes  fouhaitsi  richeire,  amour,  grandeur, 
te  font  offerts,  choifis.    L'ami  de  la  fagefTe 
répond  à  l'immortel  :  pour  moi  tu  peux  choiiîf  ; 
tu  connois  des  humains  rindifcïète  foihlefTe; 
garnie  pour   l'infenfé   la  foî'e  Ce  courte  ivreiTe  : 
donne-moi  le  bonheur ,  fie  non  pas  le  plaiH:-. 

Far   M,   D'A  K  N  aud. 


QUESTION. 

L'apùtlé  efl'dlc  préférable  à  V amour} 

jOlEN  plus  que  l'amitié  l'amour  fauroit  me  plaire, 
fi  de  ce  fentiment  Laure  étoit  de  moitié  ; 
mais  elle  ne  permet  qu'une  cendre  amitié  : 
que  je  préfère. 


A     M  O  N  S  1  E  U  R 
LE  BARON  DE  BOISBAUDROxN;/ 

jt    Songez-vous,  mon  cher  Daroii  ? 
compromettre   ain/î  fa  noblefle  l 
en  dépic  du  qu'en  dira-t-on, 
aux  titres  de  votre  maifon 
afTocier  ceux  du  Permelfe  ! 
Quoi  !  vo'js  ofez  voir  votre  nom 
aux  yeux  d'une   Provirce  entière  , 
grolîîr  la    lifte  roturière 
des  bourgeois  du   facré  Vallon  ! 
So'ùtenez  mieux  votre    origine  , 
&C  laifTez-U  les  vains  lauriers 
que  le  Dieu  Ats  vers  vous  deftine  ; 
craignez  ,  fur  la  double   colline  , 
d'aller,  en  méditant  Racine, 
flétrir  l'honneur  de  vos  quartiers. 
Ignorez-vous    que   la  Nature , 
dès   la  _  plus  hauce  antiquité, 
afin   d'étouffer  le   murmure , 
enfant  de   l'inégalité  , 
voulut  d'une  main  libre   &:  fùrc 
répartir   avec  équité 


!*îgnorance  à  la  qualité 

&  le  favoic  à  la  roture  ? 

EU- il  bien  jufle  de   vouloir, 

après  cet   antique  partage, 

qui  s'cft  confirmé  d'âge  en  âge  ,• 

réunir  le  double  avantage 

de  la  naiflance   Se   du   favoir  ? 

Que   vont  penféc ,    5c    que  votït  dUt 
Chevaliers  ,  Comtes  &    Marquis  ï 
Bientôt  leur   dédaigneux   fourrre', 
va  vous   confondre   avec   mépris, 
parmi  ces    pauvres   b^aux-Elprits , 
qui  dans   le  littéraire  empire 
n'ont  d'autres   titres   à  produire 
que   des  raleiis   &:  des  écrits 
que  noue    France  enricre  admire. 

Je  vous   entencîs,  mon  cher  Earon  j 
ni'aîîéguer  pour  votre   défenfe, 
les   Nivernois  &  tes    Bufton , 
les   Condorcer ,  les   Lamoîgnon, 
dont  ]e5  talens  &:  la    naiffance, 
dont  les   ouvrages  6c   le  nom, 
brillent  à  la  cour  d'Apollon 
tout   autant  qu'à  la  cour   de  Francér 
Il   eft,  avec  vous    j'y  confens  , 
Àçs    Poiignacs   dans   tous  les   tems, 
dont   la   dignité    fe   ravale 
jufqii'à   cultiver  les  talens, 
&c  dont  la   Mufe,  au  grand  fcandalef 
des   Genciliâtres  importa»»  t 


■(    2  ri  ^ 
jefe  fe  montrer  U   rivaié. 
des    Ecrivains   les  plus  brillan's  : 
mais  ou  les  trouV£-t-bn' ces  grand?  î 
ce  n'cfi  que  dans  la'CàpîUîe. 

C'efl-IA,  qu'en  Auceiiis    érigés, 
ils  bravent   avec   indécence 
CCS   refpefiables  préjugés , 
vieux  proteiSlcurs  de  l'ignomnce^ 
là,    fans  craindre   de   s'avilir, 
on  les  voit  toujours  accueillir 
ik.  les  ta^iens  ,   Se  le   mérite , 
placer  fans  rcfpecl  pour  les  rangs  é 
la  nobleffe  des  fentiniens 
avant  celle  dont  on  hérite. 
Mais  ce   qui  doit  faire   crier: 
0  mœurs  !  o  Jîklc  déplorable  l 
je   bon  efprit  d'an   roturier 
ofe   fe   montrer  à   leur    table. 
Ami  ,  ces  noms  que   vous   cite« 
font  de    foiblcs   autorités  : 
leurs  exemples  &:  leurs  Ouvrages  / 
feroient  bien  plutôt   à&s   outrages 
pour  tous  vos  gens   de   qualité. 

Je  vois  au   fond  de  la   Province 
chacun  garder    ivec  fon  rang 
la  morgue  &  l'honneur  de  fon  fang/ 
Le   Gentilhomme  le  plus  mince, 
fier   de  fes  tirres  fur  vélin  , 
préfère  cent  fois   fa   naifTance  » 
fpn  héréditaire  ignorance  , 
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&  fa  burlefgue  fuffiiance  , 
à  coût  le  favoif  de   Francklîa* 

C'eft-Ii  que   l'ccitjuetce  auitère     . 
maintienc  le  code   de   fes    loix  j 
toujours  jaloufe  de  fes  droits  , 
elle   y   règle  la  moindre   affaire } 
tous  Ces  inftans   font  occupés  j 
elle  y  décide  les  foupés , 
(des   rangs  marque   les  différences , 
place    chacun   dans  les  repas  , 
calcule  ,  Se  niefure  au   «ompas 
les   falurs    &  les   révérences  j 
d'une  maîcceffe  de   maifon 
elle  élève  ou  baille  le   ton  , 
du   refpeci  pofe  les  limites  , 
nomme  qui  l'on  doit  recevoir  , 
&   dès  le   matin,  pour  le  foir  , 
zrran-îe  l'ordre   des  vilîtes. 
Nulle  diftance   n'eft  petite 
à   fes  minutieux  regards  j 
elle    connoît  tous  les   égards  , 
hors  ceux  que  l'on  doit  au  mérite. 

Traçons  un  peu  la  majefté , 
îa  froideur  Se  la   dignité 
de  ces  auguftes    affemblées. 
Dn  n'y  voit  point  l'aménité} 
on   y  profcrit    l'égalité  ; 
les   Grâces  en  font  exilées  : 
mais  en  revanche  en  un  fauteuil, 
©a  voit  s'étendre  la  PuchsfTe  ^ 


un  peu  plus  bas   une  Comceffe , 
minaude  ioas  fon  battant-l'œil  ; 
devant  un  tapjs-vert   afÏÏfe  , 
une  incomparable   Marquife 
nonchalamenc  fait   fon   piquet; 
plus   loin   un  épais    Gentilhomme, 
dont  le  vacarme   vous  alTomme  , 
roule    des  dez  dans   un   cornet. 
Serrant  de  près  la  cheminée, 
une   douairière  abandonnée  , 
étalant  d'antiques  attraits, 
en  foupirant,   lorgne  un  Vicomte, 
c]ui  trcs-galamment  lui  raconte 
l'hiftorique  de  vingt  procès  t 
tiindis   qu'ajuftant  fa    toilette  , 
Cidalife  ,   d'un   air   coquet, 
dans   une  glace  ou.  chaque  objet 
fe  multiplie  &c   fe    répète  , 
détourne   fon    regard   diftraic 

fur    un   Lieutenant  fatisfait 

jouant   avec  fon  épaulette. 

Mais  palTons  i  d'autres  tableauîH 

Ali  jeu   fuccèdent  les  nouvelles. 

Il  pourtant  l'on  peut  nomm.er   telles 

les  plats  extraits ,  les  vieux  lambeaujç 

de  vingt  Gazettes  infidelles , 

qui   meublent  les  doftes  cervelles 

de  nos  Mettra  provinciaux. 

L'un  veut  la  paix  ,  i'autre  la  gucrfé  | 

J'un  réforme  le  Miniftère  j 


rttutre  -<:han»e  les  Généraux. 

0i\  Héraifonne    politique  , 

ou  fait  la  guene  aux   Otromans, 

Se  Ton  chade  les  Inftngens 

,à&   to\i3  les   cantons   d'Air.Stiiue. 

Alors  fe  lève  ua  Prc^dent , 

au   mainciça   grave  ,  au  ton  pédant  ; 

îl  veut  prouver  que  certe  guerrfi 

xxt  peut  durer  encor  fix   raois  i 

que  les  Anglois  font  aux  abois  ; 

qu'on  veut  la  paix  ipuc  d'une  voix: , 

5c  que  Von  ne  fauroîc  mieux   faire* 

Certain  vieil  Officier  goûteux 

trouve  le  fait  plus   que  douteux  , 

2c  fur  ce  point  on  peut  l'en  croire  % 

il    connoît  les  Angiois   i.   fondj 

danj   Galiver  &  Pvobinfou  , 

il   a   médité    leur  hifcoire  ; 

ils  font  trop  jaloux  de  leur  gloire  ^ 

pour  entendre  fi-tpt  raifon. 

Lors  fur  ce  point  on  fe  partage, 

&;  biemôt  cet  aréopage  , 

quittant,  reprenant  vingt   objets, 

&  gliflant  fur  tous  les  fujcts , 

_5'arrjite  au  ton  du   perfifflage. 

Vous  le  favez  ,  mon  cher  Eiron  i 
c'eft  l'efprit  des  gens  du  bon  ton  j 
c'ell  le  talent  par  excellence  j 
Jtiais  c'eft  dans  ces   cercles  fur-tout 
^u'oa  fait  perûffler  avec  goût , 
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comme  railler  avec  décence. 

Voyez  ce  Marquis   délicat, 

ridiculifant   chaque  état  1 

Quelle  tournuie   Se  quelle  aifauce  1 

Veut-il  parlée  de  la   Finance  , 

il  ne  dit  point  un  Financier; 

l'heureux    furnom   de  Malrotîer 

efc    plus  noble  ,    a  plus  d'élégance. 

Lors  à  ce  traie  on  applaudit  ; 

qu'il  e{t    nouveau,  que  c'ed  bien  dicl 

pour  l'imiter  on  fe  travaille , 

&:  grâce   à  ce  brillant  jargon, 

qui  n'eft  pas   même  le   bon   ton 

ries  anti-chambres  de   \'erfailies  » 

tous  les   états  changent  de  nom-: 

au   lieu  de  peuple  ,  on  dit  canaille  ; 

le    Magiflrat  devient  Robin  , 

les    Commeuçans   fo;u  le  fretin  , 

les  bons  boucgeois  font  la  racaille; 

enfin  les  ferviceurs  de  Dieu 

ne  font  plus  connus  dans  ce  lieu 

que   par  le   furnom  de  Prêcraille. 

Le  grand  talent?  qu'il  eft  flacceUr! 
Ah  I  c'efl:  fur-tout  le  nom  d'Auceuc 
qui  prête  à  ce  hn  perfifflage. 
Que  dis- je? ...  ce  n'efl:  pas  le  mot  : 
l'on  raille  ,  l'on  peifiine   un  fot  : 
mais  l'homme  d'efprit,  on  l'outrage; 
on   attaque  ,   on  flétrit  fes  mœurs  ; 
on  peine  des  plus  fau'Ies  couleurs  , 
Aiinîc  IJÎ6»  K. 


^    (es  taîens   &:  fa  peiibnne; 
on  interprète  ce   qu'il  dit , 
on  co~niente    ce   qu'il  écrit , 
la   médifance   rempoifonne. 
A-t-iL,  defliné   quelques  traits, 
en  veut  y   trouver  des  portraits , 
on  fe  les  nomme  avec  myftèrc, 
&  l'impertinence    d'autrui  , 
vingt  fois    plus  méchante  que  lui, 
fait  bien  mieux  qu'il  n'a  voulu  faire. 

Ami  ,  Il  ces   vers    vous  font  voir 
les    droits  que  donne  la  naillance, 
les  agrémens   de  l'ignorance  j 
&  les   épines  du   favoir  , 
aurez-vous  encor  le   courage 
&  la    frivole  vanité 
d'aller  jouer  le   perfonnage 
d'un  Ecrivain  de  qualité  , 
&   de   laifTer  pour   héritage, 
à  vos   neveux  Se   leurs  enfans  » 
le  fouvenir  de  vos  talens , 
Se  la  honte  d'un  bon  Ouvrage  ? 

Formez  de  plus  nobles  projets  : 
abandonnez  la   folitude  , 
&  fes  plaifirs    &  fes  attraits  9 
épargnez-vous  les   regrets , 
criftes  compagnons  de  l'étude. 

Reprenez  les   tons  &c  les   airx 
que  votre  qualité   comporte  j 
exclus  du  rang  de  vos  amis  , 
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qu'il  me  foîc  touc  au  plus  permis 

d'aller  m'écrire  à  vocre  porte. 

Eh  quoi!   vous  ne  m'écoutez  pas  j 

Se  candis  qu'ici   je   fermonc  , 

vers  une  nouvelle   couronne   (  i^ 

je  vous  vois  courir  à  grands  pas  j 

&  refferrant  pour  me  confondre 

de  l'amitié  les  doux   liens, 

par  des  vers  meilleurs  que  les  miens, 

fonger  vous-même    à   me  répondre. 

Si  je  n'ai  pu  vous  allarmer 

par  une  frivole   menace  , 

il  faudra  donc ,  quoi  que  je  faflc , 

vous  applaudir  &  vous  aimer. 

Par  M.   IMBERT    DE    Champ  REAL. 

(  I  "i  M.  de  Boisbaudron  venoit  d'obtenir  un  prix  de  Poéfie 
à  l'Académie  de  To'jloufe. 


QUATRAIN 

Sur  la  mort  de  M.  Thomas  ,  de  V Académie 
Françoife ,  arrivée  le  ly  Septembre  au  Châ- 
teau d'Oui  lui,  chei  M'  r  Archevêque  de 
Lyon, 


U  Peuple ,  des  Héros ,  des  Princes  &  des  Sages, 
îl  confacra   la  gloire  &  mérita  l'amour  : 
la  vertu  feule  eut  droit  à  Ces  hommages  j 
la  vertu  l'honore  à  fon  tour. 

Par  M»  VAhhé  DOURNEAV, 
Kij 
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A    MADAME**, 

Che\  laquelle  y  étais  à  la  Campagne. 


UE  l'émaîl  de  ces  prés ,  le  crîftal  de  ces  cndes, 
la  douce  obfcurité  de  ces  grottes  profondes  , 
ces  bocages ,  ces  bois  ,  5c  c&^  coteaux  rians , 
enchantent  à-Ia-fois  mes  regards  &:  mes  fens  ! 
Mais  dans  cts  lieux  charmans ,  Iprfque  j'apperçoîs 

celle 
qui  règne  également  fur  eux  &  fur  mon  cœur, 
ils  perdent  à  l'inftant  leurs  attraits  fédufteurs; 
je  n'ai  des  yeux  alors  ôc  ^,^^  fens  que  pour  elle. 

'Par  M.   DE    C  K  A  T  E  A  U  G  I  R  O  K. 


SENTIMENT  D'UN  GASCON 

Sur  cette   Çuefîlon  :  lequel  des  deux  Sexe; 
efl  le  plus  propre  à  l'amitié  ? 


OINT  dé  comparaifon.  Les  femmes  arment  bien 
bien  mieux  que  nous ,  je  ié  parie  : 
j'en  connois  plus  dé  cent  qui  pour  un  petit  chien 
4onneroienç  de  bon  cœur  la  moitié  dé  leur  vie. 
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ET  LE  VIEUX  CHIEN, 
FABLE. 


EUX  Souris  qui  trottoient  dansim  appartement, 
regardoient  un  vieux  Chien  couché  bien  mollement 
fur  le  duvet  d'une  élégante  chaife. 
D'un  air  jaloux,  en  le  considérant , 
elles  difoient  tout  haut  :  comme  il  dort  à  fon  aife  î 
combien  cet  animal  eft  plus  heureux  que  nous  ! 
il  fe  défend  des  chats  ,  des  voleurs  &:  des  loups  , 
Se  fi  nous  évitons  les  pièges  qu'on  nous  drefTe , 

malgré  nos  rufes  ,  notre  adrefle , 
de  la  griffe  du  Chat  nous  fentirons  les  coups. 

Comment  î    tandis  qu'on  nous  livre  la  guerre 
pour  de  méchantes  noix  ,  ou  quelque  peu  de  lard 

que  nous  aurons  écornés  par  halard  , 
ce  Chien  vieux  &  pelé  fait  la  plus  grande  chère, 
&  le  lit  de  fon  maître  eft  fans  façon  le  fien  î 
Mefdames  les  Souris  ,  interrompit  le  Chien , 
vous  êtes  aujourd'hui  d'humeur  fort  difficile  j 

de   dormir  je  faifois  femblant , 
lorfque  vous  exhaliez  contre  moi  votre  bile; 
écouter,  &  je  vais  vous  prouver   clairement, 
que  vous  grondez  injuftement. 

Kiij 
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Vous  partez  votre  vie  à  ravager  ,   à  prendre, 
par  goiumandife  ,  ou  pour  vous  divertir, 
tout  ce   qui  peut  vous  convenir. 
J*ai  pafTé  la  mienne  à  défendre 
hommes  ,  femmes,  enfans,  £c  fortune  &c  maifons} 

très-fenfible  aux  coups  des  larrons , 
je  rétois  encor  plus  d  la  voix  de  mon  maître  j 
&  pour  éloigner  un  fripon  , 

le  bâton 
ne    m'a  jamais  fait   difparoître  ; 
je  rentrois  au  logis  quelquefois   tout  fanglant  : 
mais  y  y  rentrois  vainqueur,  auïïi  fier  que  content  j 

de  vous  à  moi ,  voilà  la  différence  : 
la  paix  dont  je  jouis  n'eft  que  la  récompenfe 

de   mon  zèle  &  de  mes  travaux. 
CelTez  de  murmurer ,  refpeftez   ma  vieillefle  ; 

qui  fut  utile  en  fa  jeunefle , 
a  le  droit  d'achever  fes  jours  dans  le  repos. 

Par  Madame  la  Marquife  DE  LA   FÉ**. 


A  UN  RICHE  ORGUEILLEUX. 

JU  oi,  qui  te  crois  digne   d'envie. 
Heureux  Midas  i  connois  ton  fort  : 
il  n'eft  qu'une  porte  à  la  vie  , 
«ille  conduifent  à  la  mort. 


?ar  M,  DE  LA  Place. 
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EXaaaaCBBH 


FRAGMENT 

DE  LA  FORÊT  DE  WINDSOR, 
POÈME    DE    POPE, 

X  ON  antique  forêt,  tes  profondes  retraites, 
féjour  cher  à  nos  Rois,  plus  cher  à  nos  Poètes, 
Windfor ,  à  te  chanter  follicitent  ma  voix, 
Quittez  vos  antres  frais ,  jeunes  vierges  des  bois  ; 
que  j'entende  rouler  les  eaux  de  vos  fontaines  I 
déployez  fur  mon  front  l'ombre  de  vos  vieux  chênes^ 
&  vous  qui  préfidez  aux  champêtres  concerts, 
ô  Miife ,  à  vos  fecrets  initiez  mes  vers. 
Grandville  a  commandé  :  quelle  mufe  indocile 
refufera  jamais  de  chanter  pour  Grandville. 

Dans  les  vers  du  poète  ^i)  Eden  fleurit  encor; 
^ue  n'ai-je  de  l'es  chants  l'harmonieux  accord  î 
Windfor,  ainfi  qu'Eden  ,  vivroit  dans  la  mémoire, 
&c  rivaux  de  beautés,  ils  le  feroient  de  gloire. 

De  contrades  heureux  Windfor  eft  embelli  : 
J'humble  vallon  fe  joint  au  mont  enorgueilli» 
<V  ia  fraîche  forêt  i  la  plaine  brûlante  , 
&  la  terre  immobile  à  l'onde  qui  ferpente. 
Ce  n'eft  point  un  chaos  de  cent  tableaux  divers , 

(  1  )  Miltcm 

K  îv 
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mais  c'cfi:  Taccord  réglé  de  ce  vafte  UnîvCfSi 
ou  la  confufîon  2vec  l'ordre  cft  unie, 
où.  la  variété  règne  avec  l'harmonie. 
Des  bofquets  ondoyans  àc  calmes  tour  à  tour, 
Te  ferment  d'un  côté,  s'ouvrent  de  l'autre  au  jour4 
Telle  on  voit  une  amante  à  l'œil  fier ,  au  cœur  tendre» 
ne  permettre  un  baifer,  ni  pouvoir  le  défendre. 
Là,  des  aibres  naifTans  difperfés  au  hafard, 
femblent  fe  fuir  l'un  l'autre  ,  &  plus  loin  mon  regard 
voit  des  plaines  brunir  dans  leur  vafte  étendue, 
&  des  monts  azurés  fe  perdre  dans  la  nue. 
la  bruyère   qu'agite  un  doux  frémifTement , 
de  Ces  feuilles  de  pourpre  étale  l'ornement , 
&  parmi  des  champs  nuds  ou  languit  la  nature  ) 
on  en   voie  dont  le  fein  vaincu  par  la  culture, 
paré  d'épis  tremblans ,  couronné  d'arbres  verds, 
d'une  île  de  verdure  embellit  ces  déferts. 
Que  l'Inde  vante  moins  fes  plaines  odorantes  j 
ah  !  nous  n'envions  pas  le  baume  de  fes  plantes, 
fes  arbres  parfumés  d'où  l'ambre  coule  en  pleurs: 
nos  chênes  ont  vieilli  pour  de  plus  grands  honneursj 
d'un  poids  plus  précieux  étonnant  les  deux  mondes, 
£ers  enfans  de  la  terre,  ils  régnent  fur  les  ondes. 
Ce  xnont  refpîendilTant,  l'Olympe  glorieux, 
où  fur  des  trônes  d'or  fiégeoit  la  cour  des  dieux, 
n'offroic  point  aux   regards  plus  de  magnificence: 
ces  dieux  dans  leurs  bienfaits  nous  laiflent  leur  pré- 

fence. 
Sur  les  prés ,  dans  les  bois,  nos  troupeaux  écartés, 
«le  l'abfence  de  Pan  ne  font  point  attriftés  j 
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nos  fruits  dans  ces  vergers  n'arcendent  point  Pomone; 
fans  Flore,  l'arbrîfleau  de  fa  fleur  fe  couronne; 
loin  des  yeux  de  Cérès  le  bled  monte,  jaunit, 
s'allonge,  en  nappe  d'or  mollement  s'applanitj 
tantôt  les  blonds  épis  dont  la  t?ge  vacille  , 
fe  foulent  onduleux   dans   un  lointain  mobile , 
èc  tantôt  de  leurs  fronts   humiliant  l'honneur, 
ils  femblent  inviter  la  faux  du  moifTonneur. 
On  voit  à   ces  tréfors  l'abondance  fourire  , 
Se  la  paix ,  des  Stuarts  nous  annonce  Terapire. 

Par  M.  DE  BoisjosiiN. 


ÉPÎGPvAMME 

Contre  un  Nouvellifle, 


C 


E  politique,  il  sèche,  îl  fe  maigrit 
pour  fabriquer  une  mince  nouvelle  , 
conduit  le  monde   au  gré  de   fa  cervelle , 
veut  tout  favoir,   5c  jamais   rien    n'apprit, 
dans  ce  qu'il  fait,  dans  tout  ce   qu'il  écrit, 
rimeut   glacé,  raifonneur  didactique  : 
ahi   qu'il  fait  bien  nous  cacher  fon  efprit,,» 
mais  c'eft  peut-être  au/ïï  par  politique. 

Par  M.  le  Chevalier  du  Puy   des-Islets, 

K  V 
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V  E  T  O  U  RD  L 

\^  N  E  vieille  maman ,  de  fes  filles  l'Argus  , 

du   beau  Damis  excitoit  la  colère, 
«  Amour,  s'écrioit-ill  ô  deftin!  ô  Vénus! 

s»  fi  vous  veilliez  aux  plaifirs  de  la  terre, 
3j  cette   vieille  en  difparoîtroic  ; 
»  on  fatigue  les  yeux  ,  en  ceflant  de  leur  plaire» 
M  Que  la  reconnoiflance   ou  la   raifon  t'éclaire, 
»>  répondirent  les  Dieux  :  d'un  immortel  attrait, 
?9  toute  femme  eft  parée  auffi-tot  qu'elle  eft  mère  », 

Var  M.  h   Chevalier  DE   FULVY. 


VESPRIT  DE  LA  FAMILLE. 

ju  nI  e  croyez  pas  que  du  génie 
Damis  éprouve  les  élans  ; 
fon  père  eut  déjà  la  manie 
de  vouloir  rimer  fans  talens; 
même  défaut   eut   fon   grand-père  : 
or ,   ce   tréfor  héréditaire 
fera  probablement  leur  lot , 
)ufqu'à   ce   qu*un  d'eux  ,  plus   Cncère , 
confente  à  pafler  pour    un    fot. 

?aT    M,    POTHIER    DE    BlÈLE. 


(     2  27    >' 

L'IMMORTALITÉ 
DE  VHOMME, 

ODE     (1) 

En  Stances  irréguUères, 

Canota  vha  voîgare  à  nobil  vita»    (Chiabrera.) 


</E  fes  livides  mains ,  quand  la  mort  nous  em- 

33  brafle  , 
>3  tout  en  nous  eft  anéanti  : 
M  avec  le  co-ps  Tame  s'efface  , 
»  ôctout  l'iiomme  effc  rentré  d'oii  l'homme  étoît  forti». 

L'impie  élevoit  ce  blafphême: 

nos  pafîîons  l'ont  adopté  ; 
nos  partions  ont  fait  notre  incrédulité. 
Malheureux  !  Se  comment  nous  mentir  à  nous-mêmeî 
ane  fecrète  voix  accufant  ce  fiftême, 

nous  dit  notre  immortalité, 

(  1  )  Cette  Ode  a  été  prononcée  devant  une  alTemblée  com- 
rofée  de  q\iatre  cens  perfonnes,  à  la  fin  d'une  cérémonie 
lunêbre  ,  que  la  fociété  connue  dans  Paris  fous  le  titre  des 
N^euf'  Sceiirs  t  confacra  le  7  Mars  1785",  à  !a  mémoire 
de  M.  Court  de  Gebeiin ,  auteur  du  Monie  primitif,  & 
de  M.  le  Comte  de  Milly ,  de  l'Académie  Royale  des 
fciences ,  tous  deux  membres  de  la  faciété  des  N'euf-S.tLrs* 

K   YJ 


(     228    ) 

©uî ,  fans  cefle  exifter  ,  oui,   refpîrer  fans  ccfTc, 
de  notre  anne  immortelle  éd.  l'immortel  defirj 

elle  s'étend  dans  l'avenir, 

&c   d'une  éternelle   jeuncfle  , 
au-delà  de  la  toaibe  afpire  à  fe  faifîr. 

Et   pourquoi  de  la  renommée 

m'agite    la   foif  enliammée  î 
D'où  me  vient  cet  ef'poir  qui  pourfuit  un  grand  nom": 
Difciples  dçs  Neut-Soeurs  qui  confolez  la  terre  » 
CéfarSj  qui  l'euibrâfez  des  flambeaux  de  la  guerre, 
quelle  elt  noble  la  voix  de  votre  ambition  i 

Elle  raconte  ,  elle  proclame 
les  titres  auguftes  d'une  ame 
^uî  déploîra  fon  vol  fur  l'abîme  des  ans. 
Vous  en  révélez  la  nature; 
l'inîlind  de   fa  grandeur  future 
vous  élance  au-deli  du  tems. 

Quoi!  le  grand  homme,  quoi!  le  fage, 
^aî  des  arts  fur  la  terre  alluma  le  flambeau , 
lui  ,  qui  par  des  bienfaits  y  ma-rqua  Ton  pafTage  j 
s'éceindroit  tout  entier,  perdu  dans  le  tombeau  î 
il  a'en  rcfteroû  plus  qu'une  cendre  infenfiblc 

à  nos  regrets,  à  nos  douleurs} 
5c  fujets  éternels  d'un  néant  invincible , 
nos  frères,  nos  amis n'entendroient point n05 pleurs! 

Ah  !  (i  de  la  vertu  fublime 
tel  €ft  le  prix  infructueux. 


(    229     ) 

Je  tlafphême  n'eft  plus  un  crîme, 

l'homme   eft   un  être   nionftrueux. 

Dans  le  tableau  de  la  nature  , 
■ce  Roi  de  l'Univers  forme  une  tache  oLfcure 

qui   déshonore   fon   Auteur. 

Juftes ,  fouifrez  fans  efpérancej 
méchans  ,  régnez  en  paix;  d'un  oeil  d'indiffcrence 
Dieu  voit  tout  :  vous  vivez  étrangers  à  fon  cœur« 

Non,   non  :   quoique  l'impie  attefte , 
notre  anie  ,    ce   rayon   céiefte  > 
héritera  d'im  autre  fort. 
Libre  d'une  charge   groffière, 
c'e!^  d'un  vêtement  de  poufllère 
qu'elle  fe  dégage  à  la  mort. 

Homme  immortel  ,  falut  î  Jamais  ma  lyre  faînte 

n'ofera  t'appeller  mortel. 

Dçs  Cieux  en  un    jour  folemnel , 
tel  qu'un  tiioniplsateur ,  tu  dois  franchir  l'enceinte, 
rayonner  de  leur  gloire  en  tes  regards  empreinçe, 

à:   te  mêler  à  TEternel. 

Laiffe  c^es  împof^eurs  re  nommer  un  infefte, 
qui   refpire  ,  &c   iMcntô:  cefle  de  refpirer  : 
ils  veulent  t'avilir,  moi  je  viens  t'admirer  : 
que  rUaiveis  aulTj  t'admire  5:  te  refpecte. 
Noble  émanation  de  la  Divinité  , 
de  la   hauteur  des  Cieux  ton  ame  eft  defcçiiduej 
à   fa   patrie  un  jour  ell^   fera   rendue  , 
échappée   aux   li^ns  de  la  mortalité. 


(    i30   ) 
Comme  alors   à   tes  yeux  tout  s'aggrandit ,  touc 

change  ! 
l'Univers  ,  aujourd'hui  chaos  informe  ,  obfcur  , 
cet  Univers  n'efl:  plus   un  vafte  amas  de  fange  : 
chaque  être  y  prend  fa  place  ,  de  devant  toi  s'y  range, 
embelli  du  jour  le  plus  pur. 

Ces  nuages  épais  que  de  la  conjecture 

l'œil  hardi   ne   pouvoir  percer, 
qui  ne    te  laiflbient  voir  dans    l'immenfe  nature  > 
que  des  anneaux  brifés ,  épars  à  l'aventure, 
s'écartent  :  c'en  eft  fait  !  tu  vas  tout  embrafTer, 
Chacun  de  ces  anneaux  l'un  à  l'autre  fe  lie  ; 

la  chaîne  entière  eftrétablie  ; 
tu  la  vois ,  tu  la  fuis  dans  fon  immenfité  : 
tel  qu'un  globe  parfait ,  le  grand  tout  fe  rafTemble  , 
ic  tous  fes  points  brillans  viennent  fe  peindre  en- 
femble 

au  fond  de  ton  œil  enchanté. 

Quelle  douce   &   pure  allégreflTe  î 
Quel  raviflement  ,  quelle  ivreffe  , 
quand  Dieu  t'aura  lui-même  admis  à  fes  confeils  î 
lorfque  tu  béniras  dans  ta   reconnoiflance , 
celui  de   qui   le  tems  n'a  point  vu  !a   nailTance , 
&  dont  la  main  laifla  tomber  tant  de  foleils , 
comme  un  eflai  de  fa  puiflance  I 

Triftes  encore  Ik  douloureux 
âcs  horreurs  du  trépas ,  des  tourmens  de  la  vie  , 
que  ce  premier  inftant,  dans  notre  arae  ravie. 


(  ^M  ) 

verfera  des  tranfports  vifs  de  délicieux  î 

Eh  !  pourrons-nous  fufEre  à  tant  de  jouîlTance  ? 

tout  mon  cœur  en  frémit  d'avance  5 

arrête,  Dieu  trop  généreux, 
arrête  j  Thomme  eft  foible ,  hélas?  &  je  chancelé» 
cette  extafe  d'amour  où  ta  bonté  m'appelle  , 

d'avance  me  rend  trop  heureux. 

Qu'elles  s'effacent  donc  ces  images  hideufcs  ^         - 
qui  de  la  mort  ici  défigurent  les  traits. 

Pourquoi  ces  urnes  douloureufes  i 

pourquoi  ces   clartés  ténébreufesî 

Renverfez-vous,  pâles  cyprès; 

vos  voix  lugubres  de  menteufes 

ont  trop   prolongé  nos  regrets. 

Moi,  je  veux  à  la  mort  confacrer  un  cantique  r 

je  bénirai  fon  dard ,   j'adorerai  fa  taulx  ; 

en  triomphe,  à  fa  gloire  ,  au  milieu  des  tombeaux, 

j'élève  un    radieux  portique  , 

te  je  l'anime  de  ces  mots  : 

ce  En   vain  l'homme,   dès  qu'il   refpire , 

"  fe  fent  né  pour  la  royauté  ; 
»  fî  l'homme  veut  régner,  il  faut  que  l'homme  expire: 
»  au-delà  de  la  tombe  eft  placé  fon  empire  : 
»  c'eft  la   mort  qui  l'enfante  à  l'immortalité  »♦ 

Par   M.    R  O  U  C  H  E  B* 


t 


(    23  2    ) 


LE   CHAPELIER* 

VT 

\^  M   pénitent  venoit  purifier 

fa  confcience  aux  pieds  d'un  Barnabîce, 
Ça,  mon  ami,  votre  état:  —Chapelier. 
— -  Bon.   Et  «luelle  eft  la  coulpe  favorite? 
•—  Voir  la  donzelie  efl:  mon  cas  familier. 

— -  Souvent? Aflez.  —  Et  quel  elH'ordinaire? 

hem ,  tous  les  mois  ?  — ^  Ahî  c'ell  trop  peu ,  moa 

père. 
•—Tous  les  huit  jours?  — Je  fuis  plus  coutumier. 
—  De  deux  jours  l'un?  — —  Plus  encor  j  j'ai  beau 

faire 
à  tout  moment  le  plus  ferme  propos,. , . 

——Quoi,  tous  les  jours? Je  fuis  un  miférable, 

^— Soir  &c  matin?  —  Juftement.  — —  Comment, 

diable  ! 
Et  dans  quel  tems  faites-vous  des  chapeaux» 

Par  M.    DE   Ch**'*. 


É  P  I  G  R  A  M  M  E, 

^^l-^'^^otil  le  métromanc  avoit  pour  moi  du  zèle; 
je  tiouvois  Tes  vers  beaux ,  fa  fille  cncor  plus  belle  : 
las  1  il  ne  m'aime  plus!  d'oîi  vient  donc  ce  revers? 
je  n'aime  plus  fa  fille,  &  je  fiffle  les  vers. 


(    213     } 


LE  DON  DU  CONTRE ^TEMS, 

Jl  o  u  T  l'Univers  fait  commenj 
Vénus  reçut  dans  la  Grèce  > 
pour  unique  vêtement, 
fa  ceinture  enchanterefTe. 
On  fait  moins  communémene 
que  répoux  de  la  DéefTe 
reçut  du  fort   malfaifanc 
un  charme    d'une   autre  efpêcc, 
&  tout  un  autre  préfent  : 
c'eft  une  lourde  beface 
ou  les  Dieux  avoient  jette 
efprit ,  favoir  Se  gaîté  , 
tous   trois  pris  hors  de  leur  place  i 
enfuite  l'empreflement 
qui  va,  vient  &  fe  démène, 
&  fe  met  tout  hors  d'haleine 
pour  manquer  le  vrai  moment. 
Dans   fes  énormes  facoches  , 
pleines  de  talens  pareils, 
vous  trouverez  les  reproches, 
les  foupçons  &  les   confeils, 
&  la   morgue  du   précepte, 
le  rire  faux  &  l'inepce  , 
les  pédantifmes  divers , 
mcme    celui  des  bons  airs  : 


(   234  > 

&  tan:  de  petites  rufes 

des   grandes  prétentions , 

&  les  mauvaifes  excufes 

des  bonnes  intentions  : 

mais  fut-on  la  beauté  même, 

n'euc-on  que  quinze  ou  vingt  ans  , 

entre  ces   dons   importans , 

sûrs  de  déplaire  en  tout  teins , 

le  premier,  le  don  fuprême, 

c'eft  le   don  du  contre-tems. 

Or,  fur    la  voûte    cclefte, 

Vulcain  marchant  de   travers , 

par   uii  accident   funefle  , 

fon   fac  s'ouvrit  dans   les  airsj 

&  tout  fortant  pêle-mélg , 

tous    ces   talens   entaffés 

font  tombés   comme  la  grêle 

fur  geni  qUc  vous   connoifiez. 

Par   M,    DE    R  H  U  I  î  E  R  E  s. 


LA     CALOMNIE. 


L 


ISE,  avec  le  fot  Ciidamant, 
l'autre  jour  fortant  du  bocage  , 
lui  dit  :  On  va   croi'        i  vil'age 
^ue  vous  avez  de  moi  parfa.     .ontentcment  : 
il  eft  bien  cruel ,   &  j'enrage 
d'être  blâmée  injuftement. 

Par  M.  Dauiant  de  la  Touche. 


(    ^35    ) 


tx^ssrrwiK'X  -jstiBjmr]»  h«i»um  -«nji^fi 


E  F  I  T  H  E 

AU   ROI   DE    PRUSSE. 

X  U"  croyoîs  donc,  grand  Roi,  que  ton  puiffant 

fufFrage   (  i  ) 
feroît  de  mes  beaux  jours  le  fortuné  préfage, 
&  qu'on  verroic  l'Envie  interdite  à  ta  voix 
ainfî  que  la  Viftoire  obéir  à  tes  loix  I 
Mais  chez  nos  Beaux-Efprits  ta  faveur  même  eft  vaine? 
Voltaire  eut  à-la-fois  ton  amour  ôc  leur  haine. 
Ils  fentoient  que  le  Ciel ,  trop  avare  pour  eux, 
n'avoir  donné  qu'à  lui  ces  tranfports  &c  ces  feux, 
&  cette  foif  d'un  cœur  à  la  gloire  fidelle, 
qui  le  fit  foixante  ans  haleter  après  elle. 
Aufli   tes  yeux  l'ont  vu   frapper  à  coups  preiïes 
tous  Ces   rî/aux  obfcurs  de  fa  gloire  offenfés, 
&c  fouvent  par  le  fel  d'une  heiireufe  fatyre, 
au  fein  de  leur  douleur  les  forcer  de  fourire. 
Il  fatigua  lui  feul  par  Ces  nombreux  travaux  , 
les  ferpens  du  Parnaffe  ,  &  l'hydre  des  Journaux  5 
d'un  fiècle  de  fuccès  défefpéra  l'Envie, 
&  l'écrafant  du  poids  d'une  û  belle   vie , 
finit  par  un  triomphe ,   &c  mourut  couronné. 

(  1  )  S.  M.  p.  ayant  honoré  l'Auteur  dn  -Difcours  fur 
Vuniverfallté  de  la  langue  Françoife .  de  pliifieiirs  Lettres 
très-flatteufe^; ,  ordonr.a  en  même-tems  à  l'on  Académie 
Royaie  des  Sciences  &  BeUes-Lettres  de  le  recevcir  parBÛ 
fes  Membres. 


(  13«  ) 

Pour  moî ,  de  la  Nature  enfant  abandonné, 
^uî  n'ai  point  des  beaux-arts  la  fièvre  enchanterefTei 
moi  qui  toujours  bercé  des  mains  de  la  paiefTe , 
&  par  la  volupté  de  bonne  heure  amolli , 
ne  dois  faire  qu'un  pas  de  la  mort  à  l'oubli  : 
pourquoi  fuis-je  engagé  dans  ces  nobles  querelles , 
des  amans  de  la  gloire  épreuves  éternelles  i 
Dans  un  coin  du  Parnaffe  avec  peine  affermi, 
ai-je  par  mes  fuccès   affligé  quelqu'ami  î 
Me  fera-t-on  payer  la  vogue  inefpérée 
d'un  difcours  innocent,  qui  des  bords  de  la  Sprée, 
aux  rives  du  Léthé  fût  bientôt  defcendu  , 
û  tonaugufte  appui  ne  l'avoit  défendu  î 

Cependantlebruit  court  que  ta  main  le  couronne  J 
foudain  frère  Lourdis  autrement  en  ordonne  j 
fur  fes  feuilles  de  plomb  il  trace  mon   ariéc  j 
pour  cinq  ou  fix  Ledleurs  je  fuis  moit  en  effet  î 
Mais  qu'importe?  aux  Lourdis  il  eft  beau  de  déplairej 
des  Zoïles  du  tems  méritons  la  colère. 
Telle  eft  la  loi  du  goût!  fi  Lourdis  ne  le  hait, 
le  fuccès  d'un  bon  livre  eft  encore  imparfait. 

Parlez  mieux ,  dira-t-on  ,  du  chef  de  nos  critiques  ; 
lui  feul  dans  les  Journaux  fait  des  extraits  claffiques: 
{es  écrits  que  l'on  trouve  obfcurs,  diffus  Se  froids, 
font  d'un  homme  qui  penfe  &  qui  parle  avec  poids. 
Nous  n'avons  pas  pour  vous,des  fentimens  de  haine  ; 
mais  nous  pleurons  d&s  Arts  la  ruine  prochaine  j 
&  puiffe  quelquefois  notre  uùlc  rigueur 


(    ^37  ) 

au  bon  ^oùc  qui  fe  peid  ramener  un  Auteur* 

Ah!  je  vous  leconaois,  mes  généreux  confrère?; 
vous  pleurez  un  fucccs,  vos  larmes  font  fincères. 
Mais  je  pourrois  encore  aigriv  vos  déplaifîrs, 
Bc  de  votre  douleur  égayant  mes  Ioi£rs , 
exciter  ma  parefle   à  feryir  ma  vengeance. 
Dieu  qui  permet  l'attaque,-    a  permis  la  défenfe* 
II  foufFie  qu'à  l'Eglife  ,  au  Théâtre ,  au  Barreau  ,  > 
une  utile  difcorde  allume  fon  flambeau  ; 
\p  talent  dormiroit  fans  un  peu  de  colère... 
Ainû  n'allez  donc  pas ,  obfcur  folliculaire  , 
qua^d  vous  m'infulterez,  compter  fur  mon  méprît^ 
le  plus  vil  d'entre  vous  pourrait  s'y  trouver  pris. 
En  vain  de  fa  bafl'efie  un  Pradon  s'environne  : 
Boileau  dans  fon  counou.Y  ne  méprifoit  perfonne. 

A  qui  donc  cet  Hercule  a-t-il  légué  fes  traits  i 
Faudra-t-il  s'en  tenir  à  d'impuifTans  regrets? 
&  quand  je  vois  par-tout,  à  l'abri  du  filence  , 
pulluler  de   Coiins  une  famiîle  immenfe  « 
ne  pourrai-je  du  moins,  dans  un  jour  de  gâîté, 
condamner  un  GarafTe  à  l'immottalité  ? 
Ne  pourrai-je,  à  Penvide  tant  d'auteurs  manœuvres  » 
parler  à  des  Lecieurs  fatigués  de  chef-d'œuvres, 
&  ,  bientôt  transportant  Nicole:  aux  François , 
mendier  fans  pudeur  l'opprobre  d'un  fuccès  î 
Ah  .1  d'un  fort  plus  obfcur  goûtons  les  avantages  : 
dQS  deflins  trop  brillans  amènent  trop  d'orages. 
Non,  non,  ]p  n'i}.-ai  j^oint,  féchant  dans  les  travaux, 


aux  întérccs  du  goût  immoler  mon  repos  : 
du(Té-je  vers  la  En  d'une  vie  abufce , 
couvrir  mon  front  blanchi  des  lauriers  d'un  Mufceî 
Je  fuis  loin  de  prétendre  à  cet  excès  d'honneur. 
Tel  qu'un  fage,   à  l'écart  pourfuivant  le  bonheur  , 
je  veux  pafTer  fans  bruit  &  glider  dans  la  vie , 
pour  ne  pas  réveiller  les  ferpens  de  l'envie. 
AHons,  Frère  Lourdis,  donnez-nous  chaque  mois 
Pextraic  de  votre  efprit  &:  de  l'Efpric  des  Loix  : 
tandis  qu'à  nous  vexer  votre  profe  s'obftine  , 
Clément  fond  fur  Voltaire  &  Mercier  fur  Racine. 

O  Frédéric  ,  tu  vois  vers  quelle  afFreufe  nuit 
çrécipice  fes  pas  le  fiècle   qui   s'enfuit  ! 
Le  noble  champ  des  Arts  n'efl  plus  qu'un  cimetière  j 
Figaro  foule  en  paix  la  cendre  de  Molière  j 
un  fîience  de  mort  règne  dans  ces   déferts. 
Seulement  quelquefois  on  entend  dans  les  airs 
des  Drames   gémiflans  les  voix  mélancoliques, 
&  des  Journaux  hargneux  les  cris  périodiques. 
Grand  Roi ,  que  tu  naquis  en  de  plus  heureux  temsî 
Le  Ciel  brilloit  alors  de  flambeaux  éclatans. 
qui  verfant  à  grands  flots  leurs  feux  &  leur  lumière, 
de  Frédéric  naiflant  éclairoient  la  carrière. 
Bientôt  le  Nord  tremblant  au  bruit  de  tes  exploits  , 
te  vît  aflocier,  feul  entre  tous  les  Rois , 
au  cafque  des  Héros  le  laurier  des  Poètes , 
5i  le  charme  des  vers  à  l'éclat  des  conquêtes. 

Heureux  le  Conquérant  fur  le  Pinde  monté , 


qui  fe  fait  à  l'.'.i  feul  fon   immortalîcé  î 
De  Mars  &:  d'Apollon  c'eft  une  loi  luprême 
qu'un  Héro5  foie  chanté     s'il  ne  chante  lui-même  : 
aufTi  combien  de  Rois ,  malgré  tous  leurs  travaux  , 
indignement  couchés  dans  la  nuit  àts  tombeaux  \ 
On  n'a  pu  d'une  larme  honorer  leur  mémoire  j 
vingt  iîècles  en  filence  ont  paiTé  fur  leur  gloire  ; 
ô:  pourtant  ils  vivroient  ,  fî  d'un  fils  d'Apollon 
la  voix  harmonieufe   eût  confacré  leur  nom. 

Du  vieillard  de  Ferney  la  main  brillante  &  pure 
trefla  de  tes  lauriers  l'immortelle  verdure, 
&  fur  le  même  autel  oii  tu  reçus  fes  vœux  , 
il  t'offrit  un  encens  qui  brûloit  pour  tous  deux  ; 
vous  commerciez  de  gloire,  en  vous  rendant  hom- 
mage : 
vos  noms  toujours  nouveaux  ,  rajeunis  d'âge  en  âge, 
brillans  du  double  éclat  des  armes  &  des  vers, 
en  vainqueurs  alliés  parcourront  l'univers  j 
&  l'on  dira  toujours  Frédéric  &  Voltaire  , 
comme  on  unit  encore  Achille  avec  Homère. 

Var  M.   le  Comte  DE   R***. 
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BmÊmmm^mmÊÊÊammiÊmimÊÊmimm 


LA    PREVENTION. 


ERTAIN   Pédant  qu'on  venoit  de  fiffler, 
mais  des  fîfflecs ,  Dieu  fait  de  quelle  forte  I 
au  Luxembourg  alloit   fe  conloîer  : 
de  ce  Jardin  il  enfile  la  porte  ; 
l'horloge  fonne,  &   (îfflet  de  partir.,,-. 
Pourquoi?  •— Lecteurs ,  c'étoit  pour   avertir 
qu'à  certaine  heure  il   faut  que  chacun  forte. 
Au  premier  fon  de  l'inflrument  fatal , 
mon   pauvre  Auteur  foudain  entre   en  furie  j 
il  bac  cts  pieds,  il  écume  ,  il  s'écrie: 
Vic-on  jamais  un  traie  pîuô  déloyal  î 
vils  cabaleurs  !   il  n'eil  donc  rien  qui  puifTe 
-vous  contenir  î  Dans  un  Jardin  Royal, 
pour  me  fîîHer ,  aller  payer  un  Suifie  î 

Par  M.  Pons    de   V  e  r  d  u  n*. 


L'HEUREUSE    ALTERNATIVE. 


Combien  des  Auteurs  lesdeftins  font  heureux  î- 
le  laurier  ceint  leur  front  ^  leurs pbifîrs  font  extrêmes: 
s'ils  font  bons,  le  Public  alors  eft  content  d'eux  j 
fouç-ils  mauvais?  n'importe  !  ils  font  contens  d'eux- 
mêmes. 

Par  M,  VAhhé  D  o  u  K  n  E  a  u. 

VOYA  CE 
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VOYAGE 

A    BE'RLIN'- 


*  E  s  T  à  vous ,  s'il  vous  plaîc,  ma  nièce  [i)^ 
vous ,  femme  d'efprix  fans  ti-avers  , 
Phiîofophe  de  mon  efpèce  , 
vous  qui,  comme  moi,   du  PermcCte^ 
connoiflez   les  fenciers  divers  j 
^'eft  à  vous  qu'en  courant  j'adreîTç 
ce  fatras  de  profe  &  de  vers  , 
ce  récit  -de  mon  long  voyage, 
non  tel  que  j'en  fis   autrefois , 
tjuand  ,  dans  la  fleur   de  mon  bel   âg^jj 
d'Apollon   je  fuivois  les   lois  ; 
quand  j'ofai,  trop   hardi   pent-eHrc  » 
aller  confulter   à   Paris , 
€n  dépit  de  nos  Beaux-Efprks  , 
le  Dieu  du  Goût  mon  premier  mâitctfrf 

Ce  voyage- ci  n'eft  que  trop  vrai,  &  fl* 
m'éloigne  que  trop  de  vous.  N'allez;  pas  voua 
imaginer  que  je  veuille  égaler  Chapelle  qut 
s'efl  fait ,  je  ne  fais  comment ,  tant  de  répu-t 
tation  pour  avoir  été  de  Paris  à  Montpellier 
&  en  terre  Papale  ,  &  en  avoir  rendu  coui£fc^ 
à  un  gourmand. 
(  I  )  Madame  Denis, 
Année  ijl^%  C 


(    ^^4^    ) 
Ce  tt'L'toit  pas   peuc-;;cie  un  emploi  difficile  j 

de  railîei-  Monfieur  d'Aflbiici. 
Il  faut  une  autre  plume,  il  faut  un  autre  ftyle, 
pour  peindre  ce  Platon  ,  ce  Solon  ,  cet  Achille , 

cr.'.i  fait  des  vers  à  Sans-Souci. 
Je  pourrois  vous  parler  de  ce  cliarmanc  afyle, 
vons  peindre  ce  Héros  Philofoprie  &  Guerrier, 
If  terrible  â  l'Autriche  ,   &c  pour  moi   G  facile  ; 

mais  je   pourrois  vous  ennuyer. 

D'ailleurs  je  ne  fuis  pas  encore  à  (a  Cour, 
&  il  ne  faut  rien  anticiper  :  je  veux  de  l'ordre 
jufqiies  dans  mes  lettres.  Sachez  donc  que  je 
partis  de  Compiegne,  le  i6  de  Juillet,  pre- 
nant ma  route  par  la  Flandres,  &  qu'en  bon 
Hiiîoriographe  &  en  bon  Citoyen ,  j'allai  voir 
en  pçlîant  les  champs  de  Fontenoi ,  de  Rau- 
coux  &  de  Laufeit.  îl  n'y  paroilToit  pas  :  tout 
cela  étojt  couvert  des  plus  beaux  bleds  du 
monde.  Les  Flamands  &  les  Flamandes  dan-, 
icient  commç  ii  de  rien  n'eut  été, 

Dur^z,  jeux  înnocens  de  ces  peuples  grolîîers, 
régnez,  belle  Cérès,  où  triompha  Bellone. 
Campagnes  qu'engraiffa  le  fang  de  nos  guerriers, 
j'aime  adieux  vos  moilTons  que  celles  des  lauriers  ,* 
la  vanit6  les   ciiejlls  ,  &  le  hafard  les  donne. 
O  que  as  çrznds  projets  par  le  fore  dcmencîsî 
ô  vloèoires  fanj  friivc.l  6  meurtres  inutiles! 
]FwncoIs ,  Anjlois,  Germains .  aujourd'hui  Ci  tran=* 
quilles , 


ilîoît-il  s'égorger  pour   êcre  bons   anns  î 

J'ai  été  à  Clèves ,  comptant  y  trouver  des 
elais  que  tous  les  Bailliages  fourniiTent , 
noyennant  un  ordre  du  Roi  de  Pruile  ,  ?.  ceux: 
[lû  vont  pbilclbpher  à  Sans-Scuci  auprès  eu 
îalomon  du  Nord ,  &  à  qui  le  Roi  accorde  ' 
a  faveur  de  voyager  à  Tes  dépens  :  mai? 
'ordre  du  Roi  de  Pruflè  étoit  rei^é  à  Vefel 
fntre  les  mains  d'un  homme  qui  Ta  reçu  comme 
es  Efpagnols  reçoivent  les  Bulles  des  Papes, 
Lvec  le  plus  profond  refped,  &  (ans  en  faire 
lUcun  ufage.  Je  me  fuis  donc  arrêté  quelques 
ours  dans  le  Château  de  cette  Princeffe  que 
Vladame  la  Fayette  a  rendu  fî  fameufè. 

Mais  de  cette  Héroïne ,  Se  è.\i  Duc  de  Nemours 
in  ignore  en  <iz%  lieux  la  galante  aventure  : 

ce  n'eft  pas  ici,  je  vous  jure, 
;  pays  des  Romans,  ni  celui  des  amoutf* 

C'e{l  dommage ,  car  le  pays  ^li-rLU  fait  poiui. 
es  Princefles  de  Clèves  :  c'eift  le  plus  beaiz' 
eu  de  la  nature;  &  l'art  a  encore  ajouté  à 
i  (îtuation  :  c'ell  une  vue  fupérieure  à  celle" 
e  Meudon  ;  c'eû  un  terrein  planté  com^me 
;s  Champ s-Eiy fées  &  le  Bois  de  Boulogne  ; 
ell  une  colline  couverte  d'allées  d'arbres  eiï 

nte  douce  :  un  grand  baffm  recroît  les  eairaE. 
cette  colline  ;  au  milieu  s'élève  une  flatuc 
i\li{i€iYet  L'eau  de  te  premier  ba/Tin  eg;. 
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tcçuc  dafts  wn  fécond ,  qui  la  renviSÎe  â  ufi 
troificme;  &:  le  bas  de  la  colline  eft  terminé 
par  une  câicade  ménagée  au  milieu  d'une  vallç 
grorte  en  demi-cercle  :  la  cafcade  iailTe  tomber 
ies  eaux  dans  un  canal  qui  va  arrofer  une  vafte 
prairie,  &  fe  joindre  à  un  bras  du  Rhin.  Ma- 
demoifeile  de  Scudérl  S:  la  Calpreaède  au- 
roient  rempli  de  cette  defcription  un  tome 
de  leurs  Romans  :  mais  moi ,  Hilloriograplie  , 
je  vous  dirai  feulement  qu'un  certain  Prince 
Maurice  de  Naffau,  Gouverneur,  de  fon  vi- 
vant ,  de  cette  belle  folitude  ,  y  fit  prefque 
toutes  ces  merveilles.  Il  s'eil  fait  enterrer 
au  milieu  des  bois ,  dans  un  grand  diable  de 
tombeau  de  fer  ,  environné  de  tous  les  plus 
vilains  bas-reliefs  du  tems  de  la  décadence  | 
de  l'Empire  Romain  ,  &  de  quelques  monu- 
mens  gothiques  &  plus  groAiers  encore.  Mais 
ie  tout  feroit  quelque  cliofe  de  fort  refpec- 
table  pour  ces  efprits  profonds  qui  tombent 
en  cAtafc  à  la  vue  d'une  pierre  mal  taillée  » 
cour  peu  qu'elle  ait  deux  mille  ans  d'anti-: 
^ijuité. 

Un  autre  monument  antique ,  c'eft  le  re/le 
'd*un  grand  chemin  pavé ,  conftruit  par  les 
Romains ,  qui  alloit  à  Francfort ,  à  Vienne 
&  à  Conllantinople,  Le  S.  Empire  dévolu  àl 
l'Allemagne  efl  un  peu  déchu  de  ù.  magni-|« 
6cence.  On  s'embourbe  aujourd'hui  en  étéli 
â^$  l'auguile  Germanie.  De  toutes  les  Nstlt 


<îpns  modernes  ,  la  France  5^  le  petit  payl 
des  Belges  font  les  feules  qui  aient  des  che^ 
mins  dignes  de  l'antiquité.  Nous  pouvons  C\ï9f 
tout  nous  vanter  de  pafler  les  anciens  Romains 
en  cabarets  ^  &  il  y  a  encore  certains  points 
dans  lefquels  nous  les  valons  bien  :  mais  enfin 
pour  les  monumens  durables ,  utiles ,  magni-f 
£ques ,  quel  peuple  approche  d'eux  ?  Quel^ 
Monarque  fait  dans  fon  Ro}aume  ce  qu'un 
Proconful  faifoit  dans  Nifmes  &  dans  Arles  t. 

Parfaits   dans  le  petit,   fublinses  en  bijoux, 
grands  inventeurs  de  riens  ,  nou5fàifons  des  jalou^S^ 
Elevouj  nos  efprits  a  la  hauteur  fuprême 

des  fiers   enfans  de  Romulus  : 
ils  faifoient  plus  cent  fois  pour  des  peuples  vaincu^ 
que  nous  ne  faifons  pour  nous-mêmes. 

Enfin ,  malgré  la  beauté  de  la  fîtuation  d4 
Clèves  ,  maigre  le  chemin  des  Romains ,  en' 
dépit  d'une  tour  qu'on  prétend  bâtie  par  Jules^. 
Cefar^  ou  au  moins  par  Germanicus  ;  en  dé- 
pit des  infcriptions  d'une  vingt-fixième  lé- 
gion  qui  étoit  ici   en  quartier  d'hiver  ;   eit 
dépit  des  belles  allées  plantées  par  le  Prince 
Maurice  ,  &  de   fon  grand  tombeau  de   fer  J 
en  dépit  enfin  des  eaux  minérales  découvertes 
ici  depuis  peu ,  il  n'y  a  guère  d'affluence  à 
I  Clèves.  Les  eaux  y  (ont  cependant aulTi  bonne? 
jue  celles  de  Spa  &  de  Fcrges  ;  on  ne  peut 
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avaler  de  petits  atomes  de  fer  dans  un  plus 
beau  lieu.  Mais  il  ne  fuffit  pas ,  comme  vous 
'iàvei  ,  d'avoir  du  mérite  pour  avoir  la  vogue: 
l'utile  &  l'agréable  (ont  ici  ;  mais  ce  réjour 
délicieux  n'eil  fréquenté  que  par  quelques 
Holiandois  que  le  voifinage  Se  le  bas  prix 
des  vivres  &  des  maîfons  y  attirent ,  &  qui 
Tiennent  admirer  &  boire. 
^  J'y  ai  retrouvé  ,  avec  une  trè^-o-rande  (à- 
îîsfadion  ,  un  célèbre  Poète  Holiandois  qui 
nous  a  fait  l'honneur  de  traduire  élégamment 
en  Batave ,  &  même  vers  pour  vers ,  nos  Tra- 
5î--édies  bcnâcS  ou  mauvaifès.  Peut-être  un  jour 
viendra  que  nous  ferons  réduits  à  traduire 
les  Tragédies  d'Amfterdam  :  chaque  peuple 
à  fôn  tour. 

Les  Dames  Romaines  y  qui  alioient  lorgner 
Içurs  amans  au  Théâtre  de  Pompée  ,  ne  Ce 
^outoient  pas  qu'un  jour  au  milieu  des  Gaules, 
dans  un  petit  bourg  nommé  Lutécc  ^  on  feroit 
^e  meilleures  Pièces  de  Théâtre  qu'à  Rome. 

L'ordre  du  Roi  pour  les  relais  vient  enfin 
Se  me  parvenir  :  voilà  mon  enchantement 
chez  la  PrinceîTe  de  Clèves  fini ,  &  je  pars 
pour  Berlin» 

A  Poftdam. 

J'ai  d'abord  paffé  par  Vcfsl  qui  n'e{î_plus 
ce  qu'elle  étoit  quand  Louis  XIV  la  prit  en 
fleux  jours,   en   1671^  (ùr   les  Holiandois» 
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Elle  appartient  aujourd'hui  au  Roi  dej^ruife  ^ 
Se  c'eil  une  des  plus  fortes  Places  de  l'Europe» 
C'eft-là  qu'on  commence  à  voir  de  ces  belles 
troupes  que  Frédéric  II  forma  (ans  vouloir 
s'en  fervir  ,  &  que  F  ré  de  rie -le- Grand  a  ren- 
dues il  utiles  à  les  intérêts  &  à  fa  gloire.  Le 
premier  coup-d'ctii  furprend  toujours. 

D'un  regard  étonné  j'ai  vu  fur  ces  remparts» 
ces  géans  courts-vê-us,   automates  de  Mars, 
ces  mouvemens  fi  prompts,  cz%  démarches  li  fières , 

ces  moulîaches ,   ces  grands  bonnets , 
ces  habits  retrouiTés  ,   montrant  de  gros  derrières 

que  l'ennemi  ne  vit  jamais. 

Bientôt  après  j'ai  traverfé  les  vaiîes  ,  & 
trilles,  &  ftcriles,  &  d'itcftabies  cainp?gnô6 
de  ia  Veûplialie. 

De  l'âge  d'or  jadis  vanté 
c'eil  la  plàs  fidelle  peinture  j 
mais-^  toujours  'la  fin.p'icité 
ne  fut   pas  la  belle  nature. 

Dans  de  grandes  huttes  qu'on  appelle  maî- 
Cbns  ,  on  voit  des  animaux  qu'on  appelle 
hommes,  qui  vivent  le  plus  cordialement  du 
monde  pèle  -  mélc  avec  d'autres  animaux  do- 
meftiques.  Une  certaine  pierre  dure  ,  noire 
&  gluante ,  compofée  à  ce  qu'on  dit ,  d'une  es- 
pèce de  feigle ,  efl  la  nourriture  de-  maîtres 
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ce  h  maîfôn»  Qu'on  plaigne  aprcs  cela  nos 
3pay(ans,  ou  plutôt  qu'on  ne  plaigne  perlbnne  ; 
car  (bus  ces  cabanes  enfumées,  &  avec  cette 
îiourriture  détefiable  ,  ces  hommes  des  pre- 
ïp.iers  tems  (ont  fains ,  vigoureux  &  gais.  Ils 
©nt  tout  jufle  la  médire  d'idées  que  comporte 
îeur  état. 

Ce  n'eft  pas  que  je  les  envîe  j 
J'aime   fort  nos  lambiis  dorés; 
)e  bénis    Theurcufe  induftrie 
par   (}ui  nous  furent  préparés 
,  ^  cent  plaiùrs  par  moi  célébrés  , 
frondés  par  la  cagoterîe  , 
&  par  elle  encore    favourés. 
Maïs  fur  les  huttes  des  fauvages , 
la  nature  épand   Tes  bienfaits  ; 
on   voit  rcmpreinte   de  fes   traits 
dans  les  moindres  de   Ces  Ouvrages^ 
L'oifeau    fuperbe  de   Junon  , 
l'animal   chez  les  Juifs   immonde  ^ 
ont  du  pîaifîr  à  leur   façon  ; 
&  tout  eft  égal  en   ce  monde» 

Si  i'étois  un  vrai  voyageur ,  je  Vous  pSf- 
lerois  du  Vefer  &  de'l'Eibe,  &  des  cam- 
pagnes fertiles  de  Magdebourg  ,  q-ù^  étoient 
autrefois  le  domaine  de  plufieurs  iaints  Ar- 
chevêques ,  &  qui  Ce  couvrent  aujourd'hui  des 
plus  belles  moiffons  (à  regret  fans  doute  )  pour 


Un  Prince  hérétique  ;  je  vous  dirois  que  Mag-^ 
debourg  eft  prerqu'imprenabîe  ;  je  vous  par^. 
lerois  de  Ces  belles  fortificuions  &  de  fà 
citadelle  conftruite  dans  une  ile  entre  deux 
bras  de  l'Elbe  ,  chacun  plus  large  que  la  seiuw 
ne  l'eft  vers  le  Pont-Royal,  Mais  comme  nî 
vous  ni  moi  n'afllép^erons  jamais  cette  ville  , 
)e  vous  )ure  que  je  ne  vous  en  parierai  jamais* 
Me  voici  enfin  dans  Poildam.  C'étoit  fbusf 
le  feu  Roi  la  demeure  de  Vharafmane  , 
une  place  d'armes ,  point  de  jardin  ;  la  marche 
du  Régiment  des  Gardes  pour  toute  mufique  ; 
des  revues  pour  tout  fpedacle  ;  la  lifîe  des  fbl- 
dats  pour  bibliothèque.  Aujourd'hui  c'eft  le 
Palais  à'Augufle  ,  des  Légions  &  des  Beaux-EP 
prits  ,  du  plaifir  &  de  la  gloire  ,  de  la  magni,-? 
îècence  &  du  gnûr ,  B^c^  &c. 
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/n-^antino. 
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Sa^vp 2  VOLS  ^u'ii  rient  tous  les  jours,  ce 
jo-  !i  mar-ché  tis  Cy-tlie-  re  ?  Tous  les 


y. -^ — H- 


.Ep^sE^r^ 


±ti=t 


iH- 


jours  les  pe-  n'ts  Amours  y  font   ex  po- 


fés  par  leur  me  -  re  j  ce    pa-ni  r  cui  pe- 

-fif-' ( ! T^ -A-y r -,-1— H-p-r 

-^r— 7 — ir4— i — -^ — sd-a — a-g-jT-^; — -^-  — 
^  1  -ç — f-'-rs —  <g — ^d-  rnrzt^ci'Ëzzar.pH 

ù.  i  fon  braSjCor.tien:  la  demie-  re    ni- 


'^EEl^E^lÏI 


^__^v — J_* 


1\-=±r. 


'i? 


ché-e  i     â  droite  à   gaucb^.  entre  fes 


^^HiSHii^^ 


'n3 


pas ,  par  coût  la  tçrreen  eit  jon-r,hé  -  c,  ^ 


:*:t 


zmzni 


par  tout  la  terre  en  eft  jon  -  ché  -  e. 


LE     BAIN, 

Romance. 

Paroles  de  M.  de  M  u  r  v i l t  e; 

Air  ^e  Madsmoifelle  de  Candeille ,  N**.  ij 


Alcandrb    é    -    toit     ber  -  ger. 


^9- tis    é«  toit  ber-  ee-  rcj  Al> 


candre  ai  -  moit  Do-  ris  qui  ne   l'aimoic 
'  pas  moins.qui    ne    l'ai -m  oit  pas  moins'; 


, =*v- 


il    ne  vou-loi[  ^  pour    le     prix     de 


i!^ 


-f\ — -M — -' — -A—fy- 


*-*=^BÊ?Ez^E^ 


resroin5,(]uei'a-veu  d'un  rerour  fîn-  cc- 


■TTfJ 


:Jtarj=fc;:-â=:3q- 


re  3  mais  hé-  las  !  peut-on  fans  danger 

-fi— K— 


di- re      je  t'aime  à     fou    ber-ger? 


-t: 


mais  hé-Ias  :  peut-on  feins  dan-ser  di-. 


(    253     ) 

re     je  t'aime  à       Ton    ber-gcr  ? 


^^nîïq 


Do- lis  fe    ta'c ,   Al-can-dre  &  gé- 


[_j_: 


nlit  &  fj-u   -    pi  -  rc  :  aux  bords  d'u- 


tâhM=î=^ËÏ  ' 


ne   fon-tai-ne  11  con-duic  Ton  troupeau  } 


bel'  ger  dif  •  cre: ,  quand  il  voit  un 


luiifeau,  lui    conte    pour-taiit     Ton 

i  ..^k_  1--'-, — vwjr.— )_c F- - v^ w-l— ai— "— -— ra 

iL ; — jZL'. — ■y--^_J__| ^._z L-«-    ^  —M 

ir.a:-  cy  -  -  re;  &  le     ruir-fea* 


(  e>+  ) 


Ël^iâ^&^ËiilËs 


toujours  cou-  rant ,  ne     lui     re- 


HFHr 


^d-!2-£fc^S5^=B?Ei 


>-->-i^-;^— 8J— ^-"-^-i-ff — ^^t— ;a-; 


pond  qu'en  murmurant,  &    le  riilf- 

H 


!=l^£ 


!^=ii5 


fcau  ,  toujours  cou-rant ,   ne   lui   lé- 


/:\ 


pond  cu'en  murmucaau 
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DE    POÉSIE 

QUI    ONT    PARU    EN    Jj85, 

POEMES. 

'Harmonie  imitativ»  de  la  Langue 
Françoife  ,  Poème  en  quatre  chants  ;  par 
M.  dePiis,  Ecuyer, Secrétaire-Interprète  de 
Monfeigneur  Comte  d'Artois.  Paris ,  chez 
TAuteur ,  rue  Copeau  ,  &  Pierres ,  Impri- 
meur ,  petit  in-8°. 

Sujet  qui  ne  devait  guère  fournir  qu*une 
Epitre.  Dans  le  premier  chant  y  beaucoup 
d'efforts  pour  marquer  le  fon  de  chaque 
Uttre ,  ce  qui  produit  des  vers  tels  qu& 
'eux 'CL  : 

le  Q  traînant  fa  queue  &  querellant  tout  bas , 
'ient  s'attaquer  à  VU  qu'à  chaque  inftant  il  choque, 

Ic  fur  le  ton  du  K  calque  fon  ton  baroque» 
Dans  les  autres  chants ,  des  irnitationsljdu. 

M  i 


(  16^  ) 

hriLit  di  la  guerre ,  d'une  tempe  te ,  des  me'tUrs 
du  fon    des  înflrnmens  ,  des  cris    des  am-" 
maux ,  !6't%  U^n  émoaleur , 

par  "un,  jeu  qui  ramuie  , 
ajffuîfe  les  outils'  de  ii  pr«  qu'illes  ufe. 

s'arrcce  ,  éclate'Si  ttîëudcT<îè:s  qlre Ton  pétard  part.... 
dJC  le  dinde  glouton' gloûffeen  falfant  la  roue.. . . 

Efpèces  d'harmonies  que  Boileau  ,  Racîhe, 
&  la  Fontaine  m^^eherçkolent  pxis  à  imiter. 

Dans  le  CQiirsdii  Poç/Jie  ydes  vers  heureux , 
plufieurs  tirades  bien  écrites  ;  à  la  fin  ^  une. 
fiction  inte'rejfante ,  iijfei  étrangère  au  fujet , 
■mais  pleine  d'images  agréables  &  douces  qui  - 
délaffent  le  'LeBeur» 

X'^nfant  prodigue ,  Poëme  en  huit  chants  ,  pat 
./<.,j5§.J?^iUant  dje  la  Touche.  Genève  \  Paris, 
-•.-GuUlial ,  Brunet ,  petit  in-8*'.  /,-         i 

■^:-JIi'lqirduféi^.  Peu  de  coloris  &  de  détails  * 
^jplquans.  De  la  monotonie  ,  du.  riatureK  , 

Téiéraaque  travefii  ,  ou  i'iiève  de  Minerve  i 
Poème.  Paris ,  veuve  Duchelne  ,  3  vol.  petit 
în-»z. 
JEchantilloii  àttfiyl^^  h-urlefjue    de    ^ei 

Mentor  s'approcîie'â-cét  atpécl:"',  ' 
laaidire  mot  *  du  Ptincç  Grée. 


y    '(  ^^9  )  ni 

d'une  maîn  qui  n'écoic  pas  gourde  ,  '^ 

l'empoigne  comme   une   falourde  ,  ~-^ 

ic  VOUS  le  lanee  à  tour  de  bras  , 
€n  pleine  mer,  la  tptë"  en  tas  ;  ^ 

puis ,  fans  autre  cfcrcmonie  ,  ^. 

s'y  jette  après  de  compagnie.  V^\iî\^n\3 
Ce  faut-là  n'étou  bri^,^pJ^jf24iy^r;,à  ,  ajâm^i 
&:  le  prince  ,  au  premier^ ijiftanç^jg  ^^^^^  ^^  ^ 
fît  un  peu  la  poule  mouiirée  * 
■  '&:  but  à  même  i^c2fti'fàI^?^;î-^^'^^tVo»*^<\^^2L 
n'étant  pas-trop'^èé  à  âagér^nt^^noif  si  jS 
mais  Meiitor'^le't^'^m;-\jidn«iér^,'='i  iniid 
le  faiût  par  fbn-  'lïkV-^^-ckaiif&V'  ^-'^^^^wS^ 
&  le  repêche  dfaiis  U  fatice.  Vyi-\Vns  î\Oi?:iJ^ 

Le  D;!nger  des  règles  dans  le-;  Arts  jP^vêm^of^, 
fuivi  d'une  Traduction  libre  en  vfcr5''a'uTi 
morceau  du  felzièrne  chzm  de  riHade  ,tf>.ji'î3 
concouru  pour  le  prix  de  rAçâdémie  Fran- 
coife  ,  &  d'une  Eicgie  fut  la  Nuit  5  par 
M,  T  *  *  * ,  de  l^-\cadémie  de  Peinture  &  de 
Sculpture.  Paris  ,  Serin  ,  in-4°.  de  i.-\.  pages. 

'Seigneur ,  trop  de  prudence  eatraîne  tiop  de  foin. 

Jle/2  en  gênerai  plus  dangereux  de  s'û'ar- 
ter  des  règles. que  de  Le^  fuivre. 

Quelques  morceaux  àjfe^  bien  faits.  Vir^- 
fification  médiocre.  M»  T***  a  expo  Je  au 
Salon  de  iT^<)  plufieurs  tahleaitx  efllmés  ^ 
tels  que  le  Phllocîétc ,  la  S  aime  Thcrèfe,  C'-'^ï 

ls\  iij  ■ 


i  270  ) 

Aadromède  ,  Pcëme  en  cinq  chanis  ;  par  M.L> 
D.  N.  BailJy ,  in-i2.  de  66  pages. 

^^  '  Fôihîë'effa^d'tin  jeune-homme  y  fur  unfujet 
frés  pzapa-ejç:  >la  )/V^â)  pûifqu'U  comporte 

Çud^u&^^hidxvki^triyrôméttent  du  tal^u 

\,oi^^--.  \\àm^ ,  Pccgie.  Paris ,  Marchands  de 

fî'-Hinï^éaiitçj;,  in?^. 'de  16  pages.      ,    ^,- 

'  FiLTion  unpcuT?^efqxw,i,e  :  maïs  de  la  facî» 
Titi^^di  y^fy'i^-)  ^è-jih^'^fg.c^daiis  les  détails, 
^^-^fré^;:l^'(^m7i4y(il.id* Amour  étant  tombé 
en  Icthar^k  i>J^énus  fe  charge  des  rênes  de 

.foîi  .pmpïre  :  maïs  bientôt  lajje  des  tracajje' 
ries  de  tçutesM s  Belles ,  elle  remet  le  pouvoir 
à  fon  fils,  qui  convoque  t élite  de  fes  fujets 
iiBàùlGgnt.Cythérée  ,  lePrintems  &  l'Amour 
fi_  t^uvA^itiéunis  voient  défiler  Use  ha/s  des 
■ptus  célébrés  Enchaîuceffes  ,  dont  la  .Renom,- 
r.iéti  leur  conte,  les  b/i^^{îX^s  ^^J^Mkf^t^.^-^:- 

T      n  t-  .  ^^.!'^A:^'^vAoVî.l/>U>>>^• 

Le  Barreau  r  rançois ,  Fpeiiie,,  oac  M«-<jeoj(tte 

Xambertj  de'r^ScMémîe  ^-^^iç^oire,  Paris ^, 
PiiTot ,  m- 1 1 .  de  400  pagejii  '  '       ,     -.  ' .  r> 


^  '       E  P  I  T  R  E  s.        a 

^  jEpître  à  un  jeune  Matérialifle  ;  par  M.  M(Jreî , 
^v  ..i\un  des  ProfeiTeursde  Rhétorique  au  Gollegc 
^**-v  R»  B.  d'Aix.  Paris ,  D,ofand  neveu.î 

^\..Argiimns  contre  U  ^i^acénàiifmey  thve/s 

bien  tournés. 

-  ■    ;  .         ■■  ri  .^ç?;o^. .  O'md  >sp^# 

Epitres  quî  ont  remporte  wt  prix  de  rAçapemie 

des  Jeux  Floraux  ,  précédées  d*une  Èpiçre  à 

Madame  la  ComîeflTô  Gabi'îélîe  de/D:  pac 

-   M.  J.  Pilhes  de  Taîàfcoii  en  Folx,  AvoCai 

^i.  en  Parlement  >  Cîifoyen  de  Bordeaux.  Paris  , 

«>Y  Callleau  ,  in-i  ?.«'dêi8  pages»  'r.'^u't^:^  i\t 

''-   'Pièces  fur  V amour ,  fur  l'amU-i^yRhfi'^'^ 

\neuf-,  ni  de  piquant  :  de  -ia  facilité, 

^V ODES  ,  CONTES ,  CHANSONS. 

•-Ôdte^j  par  M.   CàHera.  Amfletdw;  Paris, 

'-^   Baîliy ,  in-8°.  de  1 1 6  pages,  ""^^^^  '^'"^ 

Odes  dont  les  fujets  font  prefque  tous  re^Iii" 

tifs  à  la  révolution  de  V  Amérique  fptemrio' 

'nale.  Uins  le  genre  héroïque  ^  peu  de  verve 

&    d'élan  :  mais  du  talent   pour  le    genre 

doux  &  gracieux  ;  on  a  inféré  dans  ce  volume 

une  Ode  à  Une  jeune  QuakereiFe  ,  ^ui  pourra 

ju fil  fier  cet  é'ioa-e'i'^^'    "    "  '  ",  ' 

Ode  fur  la  naiffance  de  S.  A.R.  Monseigneur 
Lcuis-Charles  de  France,  Duc  de  Norman- 
die ;  par  M.  Cailerù.  Pn;iilt, 

M  iv 


(  171  ) 
Le  confrafle  de  la  Difcorde  &  de  la  Paîx , 
Ode,  par  M.   l'Abbé   Delaunay.   faris , 
Bertcn  ,  in- 8%. 

;,    .  jdiipUiJ'/ôrçlÉ^jCûfei/irbitraîrc 
.rj;..,i  i  iui  .cbiifeirhe  d'en^xiliofer. 
jijubh^tl'^'mzîeiié  diTTRnl^'-ûiprêoie 
iiiarqué  par  fa  jutlice  même 
1   ^       ..^çvroit- rêa'S  Au^î  pw.la  paix. 

moin,  l'up  ic  ircae  oa.  peut  future    ir^Q 

Ode  à  rAcadémîe  Ffahçoîfê ,  a  l'occîafîon  du 
piix  deftiné  à  l'Auteur  de  h  plus  beîle  pièce 
de  pocile  fur  la  mort  du  Duc  de  Brunfwick  ; 

■  p?-r  M.  l'Abbé  Delnunay.  Chez  les  Mar- 
chands 4g  nouveauiés ,  m:  8°..  de  î  i  piges. 

Sans  cioïKô^îl  eflr  jarteUjù^n  vâtite^"'"^ 
un  coup  qai  par-tout  retentir. 
Mais  le  concours ,  Ciel!  m'épouvante; 
Se  de  recueil  il  m'avert^ç.,  .,,,  ,, 
^^^        Déjà  les  Mulesjn;^|ery^^j^3^j^3^,332 

j,r^.       ^"^"'^"^  de  jol|&dre.^ve|dj^4\'^i-A'b 
'  '■"        Tans  les  fuivre^ru  !(£?  a^i;çf^w-,''7 -■ ,  -     .? 
à  les  croifer  j'ofe  prétendre  , 
CS:  me  làhh  d:ô4't:tiiçç«,  -^    -■   . 


..!  ' 


:iïs^  fil  -ai  (  273  )  'mc'ijiJ 

X?<?e  fur  la  Paix -,  par   M.  Labrat»  CHez  .^^ 
Marchiinds  de  iiouveautcs,         - 

Ellais  de  Poéfies  lyriofiies  s:'mtiOdsSi,  ^Cantates 
&  Cantiques  fur  les  lç;riHcipfllé8yèrhés  dog- 
anatiques  vde  la  RaligloU  ^  avec:  .de  courte*: 
dilTerîations  fur  divers-  fuièts  ,  &c.  à  Vvùigtà 
de  toute  fbeiét^  de  bienfaltance  &  ^d'cduca- 
tion.  Paris  ,  Eerton.^  ip+Sé,-^  àipiL/'! 

Fabliaux  mis  en  vers,  8i  '  CirMs' dëTïilûoire  de 
Rofemonde  ;  par    M  *^.- P^ris^- Belin  dc 

Comme nc'emeTit' de  ïti phitti'c^iM^%ire  :. 

•Qui  veut  ouïr  un  fabliau     '  ;:3A''i  ti  sfcO"- 

autan:  honnête  qu'il  eft  bçiujjfîgb  /.îîC| 

Il  apprendra  l'hiftoriçttel  7xA  3?l30q  5l> 

d'Aucaffin  &  de  Nicolé£çe>A*I  .M  "îsq 

Commencemeriî  de  la  féà'àw^}^^^^* 

Souvent  on  voit  jla  beauté  ,  la  boûtè  f  ■ 
dans  même  objeç  i  &  par  fois  la  beauté 
auili  fe  trouve  unie  â  l'injulHce. 

Chanfons  nouveîîès  de  M.  de  Plis  ,  Ecujti% 
Secrétaire- Interprété  de  Monfeigneur  Comte 
d'Artois  ,  dédi'éè^  â  Monfeigneur  Ccmte 
d'Artois.' Paris  V  chez  l'Auteur  ,  rue  Copeau  , 
veuve  Duchefhe ,  Brunet,  Hardouin ,  Eâlliy, 
Lejay  ,  in- tî.  de  48  pages ,  prix  ,  é  liv. 
DouT{C     Chanfons    avec     des     airs     de 

MM»  Ficçini  ;  Gretr/,  AJartini,  &c.  i^^des 


(  ^74  ) 
4fiampes  gravées  par  M,  Gaucher  y«r  leê 

dcjlm^^dejyi.  iQ.H'drbier, 

£)e  l'anacréontique  ,  du  moral ,  des  vau- 
dcvîllis^  ^m'ïïcÛ'd^ij^^lhDimi^s  Pièces  du 
prc'miei[  géi^\Q^^li^y(fi)ii^Jetslj comme  ceux 
^ui  -m^^iâif  â'îK|frrbtJPife:nîes  d'un  Berger ,  la 
IVlârchai^^e  ^\kî\^aèx9.:^ans  les  vaudevilles , 
ii^^-^'i-eyp^rh  'ïîniénéb  naturellement ,  de  la 
g^téi/'^^  A^s^ftèU^ctàjdû  trivial  &  des  de'tails 
bi^arres.^ 

B^  É  S  l£^  ;  Dnïvy  £  R  S  E  S/ 

l,(3SuY«&.iîe.JVÏ.  le  Chevalier  de   Bert*  *. 

Paris  ,  Kardouki   &  Gattey ,  x    vol.    petit 

fonnat,  avec  des  gravures. 
■' :E(?i^Awoûrs',  Elégies  en  trois  livres  ,  un 
Voyagt^  de  î^yrgogné  ^  une  grande  Epître  à 
M,  DeSforgés  Boucher,  Ouvrages  dejàimprl'  i4 
mes  féparénient  ^  &  compris  dans  les  pre'cé- 
dentés  Notices,  Quelques  corre&ions  ù 
additions. 

A  la  fin  du  fécond  volume ,  une  vingtaine 
de  piè^'s  j  \i.gitives  qui  décèlent  à  la  fois 
l'homme  d'ejpritXr  fhxi,Tfff\ç^  ^  monde* 

FoéFes  diverlès  de  M.  Hofïrnah.  Nancy >  Paris, 
Prauh ,  îr- 1 2 .  de  i  64  pages,    ti-.,^ 
Des  Fables ,  des  Contes  »  de  p{ethes  poéfies 

d'un^yU  nàif^ui  n'ext^lydpailafimffey  O 


-^ul  cache  quelquefois  de  la  pkilofophis»  ï/ïie 
dou\aine  de  morceaux foiblss  Ôrnè^liges^ 

t-l,es  MétaTnorp]aorç^*.Q>^ft€^  .yçîS  Françok 
XiiLivrçs  1 ,  U  ,  JLI^v,ca)V«ù(»rvDi6:mi^  prélimi- 
sf  naicç  ^  des  hote$Ldé^46érawte  &.  de  goût ,  & 
^  i.ides  pièces  de  vers  '^  >^e  pT<îfe  reîativ-^  â 
SiVrOuvrage;  par  M.  de  Saint- Ange*  Paris, 
4\.Yaiieyre,  veuve  Ducb?ibe,'F^Miri  .Bail|y  , 
petit  in-S^.  ^  ..vy,;:^ 

Edition  dans  laquelle  M.  de  Saint-Ange 
n'a^ pas  fàït  ImynhiB.  le'^.e'^i  d'OviàeA 

D'affe^  nombreufes  corrections ,  &  des 
notes  de  goût  pour  piilvérifeV^Usimalheureux 
critiques,  Vj    rKfioI, -eH  ^  zIiîS" 

Les  Métamorphosés  traduites  d'Ovide  en  vers 
/-  François,  avec  le  texte  à  coté  î  ^ar  Mw  L. 
:,V,de  M***,  &c.  Paris,  Cuchet  ,  Nyonr^ 
.,>^Èelin,&  rEfclapart ,  3  vo).  in-8°. 
>  Début  de  lii  Méiamorphofe  de  Syrlnx  €Ji, 
fiûtei 

AVgus  demande  encore  au  fils  du  Dieu  Malû      "  ' 
dàhs  cpiellè  oc'èaiioii^'la  fiâte  s'inventa.        ^h'^'^^   ^ 
La  fluce  i^àrè^l^  è^'Hîet-Viiins  cet  âgei^^*  îimn^ofv^ 
Alors  au  monftre  Areas,,  le  Dieu  ticn^  ce  lanpaae;  .  >■ 
Sur  les  rîiônts  d  Arcadie  &  les  plaçons  attreux  ,  - 
on  ne  connoiflbit  pas  d*objet  auflî  fameux 
<jue  la  belle  Syrinx',  Naïade  Nonacrine. 
Les  Satyre* épHi'd&'fâ'btàifté' divine  ,  .'u^^ 


(  17^  ) 
£ons  ies  Dieux  tfe  la  terre  Se  des  bois  la  fuiv-o:eut  t 
mais  Ces  pieds  fi  légers  de  cous  h  préfervoient. 
Confacrte  à  Di^np  Ôç  i'^ns  .çj.pivç  coinmeellç, 
elle  ^"^ivv.J.^,if;S^jgpûtS;j_Ije?  nx^ç^  dp  j'Iiurnow^l^ 
Pe  la 'Dée.Je,^o|^^a^t  Ijû^W^^l^dii^^^ 
c'étoit  Diane  même  ,  elife^a^E  ^omjiip  les  yeux  , 
en  porcant  un  arc  d*or  au  lieu  d'un  arc  d'ivoire. 
Se  même  armée  ai  nii  la-Nymphe  l'eût  fait  croire4  '  - 
Reveiianedu  Eycte,  elle  voie  dans  fon  cours    'H 
Fan  couronn&'4e  pift^^aiî'ditteîu  ce  difcours,  &r. 

.,^)PefS.^^(^rfmux,  ae  poefie  verjîfies  avec 
foin  ^  £  autres  fort  agréables ,  d'autres  lâches 
&  profaiques*  On  lqwiûÎl  la  manière  de 
M.  Bérepgef.g  .^>Ur,  j^/i  a  vu  beaucoup 
d'opufcules  pôe'tiques  dans  /'Almînach  des 
Mufes  ,  depuis  huit  ou  dix  ans\  &  auquel  on 
rie  fauroit'''W6p'  Wcvmmander-  dt  ne' fe  ''pas 
livrer. à  une  dangereufe  faciUteV-'^è'"^     ' 

Mémoires  du  Mufée  de  Paris,  N°.   i.  Pans, 

Mourard  ,  in-8°.  de  200  pages. 

Colle  clion  de  morceaux  de  pfôfe  &  divers 
lus  dans  les  affcmhléès  dirMuféè^^ Lc^ poéfie 
n'en  ejî  pas  la  parti e'BïlWdnte\   ""  ' 

ïn-promptu  furie  Saiîon dés^'l^àlDÎéaux  e^pofés 
au  Louvre  en  i  785  j  Dialogue  en  vers.  Paris^ 
Caiiîeau  ,  in -S.".      ..,..- 
P/>V^  dQm  Us  vers  font  a  ne  ai?  les  ;  mais 


(^77) 
les  jiigemens   ne   décèUju  pas  MV^  grané 
connoUffur  en  pe'mtureMnri'i^ii  B  zh'i'Ki  S^  eura 

Promenades  de  Critcs^u  Sallbtt?  fec;  FàriS;r' 

Critique  mêla  de'fWJi  W^Ê''v'éri-/pÀ  T? 
gaieté,  des  versjkctîà^  '  ^^^^^«  '^"^  "^'^  ^ 

Nouveau  recueil  de  G,W^  ^  ;dejïrJ?ilo{apIiIèj 
par  un  Gentilhomme  r^ûrédi^nioni^e*:., F. ârkî 
Belîn  ,  1  vol.  in-iz^  de^ftçç^.Çagô^. 


gaieté  ^<?  V/imeilr  a  pé^àr  -oéfex^Jo 
entrée  dans  le  monde  ,  les  joiimdlijîes^ù^Us 
a'fiti'philofophes.  ÎL  dédie  ce  Recueil  au  drei^ 
Etienne ,  fon  domejîique ,  payfan  au[fi..  heu- 
reux quefiimable  ,  qui  ne  fait  pas  lire,; ^    ":- 

Ri^cueil  de  Pièces  fqgitîyes.Londr.e^,;  Vàxh,^ 
vjJMarchands  de  nouveautés,  petit 'iiv-8°*  d^ 
"■gT  pages.        .,^  .  -  ,^^  .-  vîvni 

Fin  d'une  de  ces  pièces  tcès-fugitivcs  ► . 

O  vous,  à  gui  coQC  rend  hommage  , 

8c  qui  caprivez  tous  les  cœurs  ,  v."- 

dites  ui>  ;rnot ,  belle  Manette  ,  ,  ^ 

d'abor<f  je'^ed^vi^^s  pQfte*  :.J^^ 

^û^if'^)]\:iademûif elle  Manette  î  .lJ| 

Etudes  poétiques  ,  ou  Imitations  en  vers  de 
diftérens  Auteurs.  Paris,  Cloufier ,  in- 8°»  de 
^a  pages,  »  >  .  ' 


'■©pufciîfîès  lyriques  ;  par  M.  tablée.  Paris', 
ïloyeijjpetit  in-ii.  de  ^1  psges. 

ïn-promptu. d}i  Cpiifin  J?xques  à  i*occafîon  de 
•Ja  nàiêHi^eM^féfgneùi^ie  Duc  deKor^ 
majidie  ^le,  jgui:  ^df^.jll^uq ■  1785.    fm^.j 

,i:K^^^m*i  noiïvnii'hz^^ui- 
iM^iStRE  S. 

Q  Uperas  -  Comiques  ,  rarodies  &  pièces 
.^jfug^jy^  4,6, cet  Aiiîeur,  avec  les  airs,  roade$ 
'ib  ?^  y audevilles,  Paris  ,  veuve  Valade ,  6  vol, 

in-ii, 

?^\J  C      *-•   ^    U   il  1  J-   3.    f^Q 

Recueil  amufânt  de  voyages  en  vers  Se  en 

profè  j  faits  par  différens  Auteurs ,  aux<^uels 

en  a  joint  un  choix  des  Epîttes,  Contées  Si 

'  'Fables  morales  qui  ont  rapport  aux  voyâgeSii 

^^^Paris,  Nyon  ,  Tomes  V  &  VI ,  in-ii.  v 

'Annales  poétiques  depuis  rdrîgine  de  la  PoéM 
^,e  Francoife  ,  tomes  XXiXiï  ,  XXXîII  | 
^\ XXXIV  Se  XXXV.  :^ri«|<#érigot  jeune. 

Etrennes  de  Polymnîe  ,  tec,iièiL  de  Chanfbns  ^ 
Romances»  Vaudevilles ,  &c.  Paris  ,  Belin ,' 
Brunet ,  un  yol.  petit  format  de  plus  de 
>eo  pages, 


Etrertnes  lyriques ,  anacrcont'ques ,  powr  Vzr.nis 
.   178^  ,  préfentées  à  Madame,    Paris  j  chei 
TAuteur ,  rue  des  Nonaindîères ,  in- 1 2 . 

L'AlmanaciVdes  qif^j^.f^s^{^}|f^vj^iîi-^ 2; 

Les^quatre  SaifiyiVr^^i1ttâ^îriV?iîe^^?irtteïns  & 
TEté,  z  brochures  d'environ  liopager  cha- 
cune. Paris,  Clouzieç,  in-ia. 

Almanach  littéraire  ,  o^i  les  Etrennes  d^A^oL- 
Ion,  &c.  Paris, ''>^euvë  Dvichèliie  ,  &c.in-  jz, 

^iftk^nacB  des  MufeV  i^é^'P.o^  ^^""^es 
Poéiies  de  1784.  Paris ,  Delaîain ,  in-ïitde 
?33  pages. 

OUVRAGES   PÉRIODIQUES, 

IsJl'y  a  trois  JournauoQ  dans  UfqueU^.on 
insère  ordinairement -des  poéfies,  fugitives  : 
le  ?Vlercure  de  France  ,  le  Journal  encyclopé- 
dique, ^  /^Efprit  des  Journaux.  Qji  en  imprime 
aujji  quelquefois  dans  /'Année  littéraire  ,  le 
Journal  de  Paris ,  les  Petites  affiches  ,  celles  de 
province  ,  les  Variétés  littéraires  &  les  Lunes 
du  Coufiîî  Jacijuea.  îZi?i  autres  Journau»  fe 
hornent  à  donner  l'extrait  des  Ouvrages  dç 
poejïe  à  meûire  quiU.parolJànu 


THÉÂTRE   François! 


Iragedie  reprefe^my.tv.€i 

Secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  Françoife , 

&  Hii^orïograjJlie  de  France  )  repréfentée  à 

Paris  par  les   Comédiens  François  ,   le  .15 

-f'^^Kovémbrè  1784^.^  Paris ,   Moutard  ,^111-8*'. 

3siide  71  pagesV  -^^  iKq^^  iligJrv  ^.ihOfixTi  i- 

?.  ^^"'Pîéaejouee^m^  H^&^;'-^  Wëpuls  réparée  à 
neuf  pref qu'en  entier  ;  mais  les  fondemens 
de  l  édifice  éïoient  ruineux  :  car  il  étoit 
à- peu-près  impojfihle  d'inte'rejfer  en  faveur 
^'Antoine  &  de  Ciéopâtre  qui  s'étoient  avilis 
AUX  yeux  de  tout  V  univers  avant  de  paraîtra 
fur  la  f cène,   ,\"  ,  ; 

■  %  Dé ghindés'4'eétuits  Wde^tàffddksîès^râis 
premiers  actes  ^  fur-tout  dans  la  f  cène  de 
l'entrevue  d'h.\MO\x\e  &  ^'Oftave ,  qui  renferme 
un  fuperbe  tableau  de .  VEîjipire  Roniain 
aprgs  la  mort  de  Céfar^j^  cr   l-,\  "" ^ 

Tragédie  nbti~repréfentée» 

v^dipe  à  Thèbes-,<>^^k^Fatali^me  ,  Tragédie 
t  en  vers  &  en  cinq  ades ,  imitée  de  Sophocle  j 
I   par  M.  BuiTardn  d*Ak  ,  in-S^,  avec  cecte 

épigraphe  prife  de  Térence  : 
flomofim  ;  humani  nihil  à  nu  alimum  puto  ^ 


Bc  traduire  pat  ces  deux  yers  de  la  Tragédie  de 
M.  Buffardin  :    _   _  ^  _,  ,   ^  ^,  .^ 

:[  :  '■  _   -  ^  j:;  '     .3  HT  A  an  T     - 

Je  fuis   homme  |  &  les   nuux   qu^prouvent  mci 

Argill ,  Drame  en  c^^q  adç5^ ,  çjp,^^ç^ci4^àié 
3  Madame  Afgill  ;  par  M.'  J^^J^q  l^^bier 
]e  jeune,  paris ^ÇailL^^  ,jQu^^^€^J5;f^net, 
veuve  ErprIt.in-8^'.        -,  sv^^s^V^^^'^ii^i^ 
cTi^/Vr  intéreffant  traité  d'unç  màitif^^  bhn. 

commune.  .  ^  i  ji^^:-  \'. 

Le  nom  cVACgiW  réveille  Vidée  r^^è-^fp-fj- 
fonnier  des  Américains  qui  fut  fi  long-tenis 

€71  danger  d'être  mis  à.  mon  par  repréjaiLUs , 

&.  .qui  fut  fauve  par  la  puiffant^  proteciiort 
^  de  Leurs^  Majestés  touchées-  4^  défefpmr 

■  t^Ha&it.?m  de  la   Guadeloupe,  Dra:ne  ;  pat 

M.  Mercier.  Paris ,  Poinçot,  In- 8*^.  de  i6o 

pages.ivfliv,  J9,  rp^5„    ,  \ 

^^  Anecdote  fingulièrc    tirée    d'un    Roman 

''^'jànglois   vm^lw^p&àr-^^'^ifi-ie-:    Mifs  Sidrt^ 

Bidulpb.  >D  '^èîimt  ,  -^3fts  pnio^ns  '^^  ctôs.  a'i    .• 

-      Un  Négociant  de  la  Guâitehupe ,  nommé 
Vanglenne^  apr^s-  avolf-  fait  une  fjnïc.iiù 


^  pfOiligieufe  ^  imagine  de  paraître  aux 'y eux 

^tfe    fes-  ,parens  frus    un    extérieur    délabré 

<&•  d'implorer  leur  fecours pour  les  e' prouver. 


Un  Fihân'èïéir& ,pi  fenw\e  lui  font  e[fuyer 
les  rsfiàHei^Jié\cîurs'Wl^'f  plus  humlUans  : 


Jeh^mm  ,&  fait  pi 

J'acTificeS'i'^'àhrs  il  lui  apprend  quelle  efl 

^fêetîsfhéntr  j\i  fijtrilÀn^:  tn  lui  offrant  de  la 

^famgèk-à^è  W^''^W^t'épou/er.  Après 

y^^ithïhaW^f'd^^'dm^ 

iû  femiriè  viennent  pour  tâcher  de  réparer 

Uuts'^èoyts  ythais  il  leur  lit  l'Epitre  à  mon 

Habit  y  ù'  /h  plaît  à  les  tourmenter ,  en  tes 

rendant  témoins  du  bonheur  de  leur  fœur  & 

leur  faifant  figner  fon  contrat  de  mariage^ 

Zoé,  "Dnme  en  trois  a<Ses^  "psf  M.  Mercier, 
«a  Paris ^  Poîftçôt ,  rue  de  la  Harpe,  in- à°.' de 
145  pages;   1  Hv.  10  fols.     ■'  "■^. 

Vn  Gentilhomme  nommé  Saînt-Maxence , 
eft  fur  le  point  de  marier  Zoé  fa  fille  au  je  une 
Franval  qui  l'aime  &  en  eji  aimé ^  lorfqiiil 
s^élêve  une  difpute  entre  /:,e  jeune-homme  & 

Hui  fur  l'ancienneté  de  lei^rs'tnâifons.  L'or- 
gueil &  la  colère  le  portent  à  retirer  fa  parole  : 
alors  Franvai  enlève  Zoé  :  mais  le  père  la 
rejoint  dans  une    auberge  ,  jtandis    que   le 

''jeunt'^homme  ejz  allé  demander  ajyie  à  un  de 


i 


Jes  ûncles.  Cependant  le  pofllllon  qtii  aptis 

Us  deux  amans  en  amitié ,  fait  faire  un 

chemin  épouvantable  au  .^ère.  &:;\<^  la  fille 

:,p^f^44»4,.  lu  jîuitly^j^J^J^i^Jir^Ci/érnent 

4,  .^la.miriiiauk^^^^  ...  motir 

V^iu  fi  rèfiùjir.dêsj^,^^  l^[péi€_tl)€ 

un  coup  de  pijlûh^  q^^  t^t^ui^^irh-hcurew^ 

fement.  Aufji-tôt  le  pitr^j^hopimc.  ,en  preh,d 

un^  autre  vivement.^  ^e.  lui  p^efenie^,^,  &-^\^(€ 

conjure  ou  de .  le  lutr.^y  ou  ({e  lui  r^ndr^J^i 

JiHe^  ^^^'^'î-M^'^et^çe/^/Zaï^  enfin  fi<îyhir.^^ 

foÛillon  avoue-,  ff^}^J^p^ti^:m^  :;il.déi'la,^ 

.  t^uj/i  qu'il  a  pris  Ig.  préca^utip^h  il^ixf^ng^r 

les  pifiûUts  de  manière  à  Us  faite  mau" 

quer.  -. 

Tragédie  en  profe  ,  malgré  le  dénouement 
qui  efi  heureux  ,  &  la  rufe  dupofiiiion  qui  a 
quelque  chofe  de  comique.  Des  tranfports 
monotones  0  communs }^, de  V énergie  dans 
J.a  fcène  où.  Franv^iy^  jette  aux  pieds  du 
père  de  Zoé.     ^^iciv^iii 

Les  TomT^éaux  ^t  Verorine,  Dr*me  en  cinq 
.  .  aftes  ;  par  M.  Mercier.  Paris ,  Poînc^'ot ,  in-  8.". 
% '-^  ^ ^^|^?^s ^ï Uyj, ^ qfcb.  .  . •  ^ 

hien  m0ir^^^j:^uç^a^i^j^,jnûins  énergique  , 

quoique  piolns^chargé^ ^de  fatras,  Vénoue" 

ment  extraordjn^jjre  &  pè^rinvraifemllahle, 

'ÇP  ^  '^R'^-^^'^Àii^^^'ki-*^'^^  potion  aj^ou^ 


phffantey  &  on  Va  placée  dans  les  toTfiheaux 
ile  fes  ancêtres.  Les  chefs  des  Mont?:igu3  & 
des  Captai *t5  j 3^  rendent ,  a'mfi  que  le  Médecin 
^ul  a fèii'r'PH' iéi''^ô}ion.,Roméo y  vient  de  fon 
côté ,  averti  par  ce  Mecfèhifi/'U  conjure  les 
deux  pères  de  me^re^n  c]^  Ieur^Âai?ies  ;  puis 
évoque  ]u'^h)!v^'ljuî  revient  a  la  vie  :  Capulet 
&  Mont^igu  ::^^j,j(f^Y2i/fj  qu  attendris  fe 
rëcànçiiip^^fyf^ij^mjjf^^^         dieux  amans, 

Jvîontprquieu.^^Jggi/yjjeipFsèGeeTi  trois  r<B^s; 
-  par  M.  Mercier.  P^rm,  ^Boîrtcoc ,  iii-8^.  ^e 

141  pages  ,  I  liv.  10  fols. 
''^'"Mêrtiè  fujeî  '^ue  le  Bienfait  anonyme ,  Drame 
repréf enté  V année  dernière  au  Théâtre  F rarf 
çois.  Adniirable  générojîté  de  rvloiîtefquieu  , 
qui  paye  fans  fe  faire  connoître  la  rançon 
d'un  père  de  famille  efclave  à  Tétuan, 
Après  V avoir  rendu  à  fa  f^nime  &  à  fon 
fits  ;  H  ejî  féconnu  malgré  lui  pour  T auteur 
de  cette  belle  action  ,  6"  s'échappe  de  leurs 
hras  au  moment  quils  fe  Uvroient  à  toute 
Vexprejfion  de  leur  reconnoiffance. 

De  longues  conver Cations.  Plufzcursfcènes 
njfe\  touchantes.  On  efî,S^}de^ieiU  fâché  de 
quelques  pathos  mis-  djins.^^^la  bouche  de 
ÎVIontefquieu  ,  comme  lorfquon  lui  fait  dure 
qu  à  fa  terre  ,  la  nature  eil  en  robe-de«chambre. 
M.  Mercier  donne  la  li(lt  de  vingt- huit 
Drames  de  fa  compofition» 


[ 


1. 


Norac  &  Javolci ,  Drame  en  trois  2<^es  Se  en 
profe  j  par  M.  Mari. . .  .deç  Viv.  . .  repré- 
fenté  au  Théâtre  de  Lyon ,  le  3  Mars  1785  , 
".àLyon  au  profit  des  pauvres  rr^rp,s^j^©arriceSi 

Le  Jaloux  ,  Comédie  e%"çiîi^'îfdéé  j'è^^'ey  vef$ 
libres;   par   M.   Rochoî^  '  de    Cfiabannes  ,  . 
reprélentée  pour   la   première    fois  ,(ïir    \^ 
.Théâtre  de  la  Natîqit.;  le  -V-ï Mars 'i^ BL  V'iAi^ 
.Vqûye,  ,D,ucberne5„iti-.S^..T3t3i&î^  -^^  ^'-1. 

■      .  .    :;■::  oi  .-vii'i  ,2^Kq,^fï  '^ 

Intrigue    qiu    porte  ,JïiF^^  imrJ^îT^cfe^pit 
heçiucoup  trop  léger,    '  '  ""^  ~   ^   ^''"ÎV-  •':"■. 

,ie  Chevalier  de  Bellegarde=,  amant  âe^Ot 

Tàarquife  de  *  *  ,  conçoit  de  la  jaloiifie  au. 

fujet  d' une    ComteJJe    traveftie.en  XJr.agon  , 

qw il  prend  pour  un  rival,  îlenir^^^h.rufqut-^ 

ment  par  la  fenêtre  ^  &  enfulte  tut  envoie  utu 

cartel  en  forme.  Comme  Û  fait  mettre  Vépéz 

à  la  main  à  ce  prétendu  Dragon ,  on  vient 

arrêter  fa  furie  ,  &  après  l'avoir  détrompe 

fur  le  fixe  dç  fon  adverfaire  ,  on  lui  donne. 

fan  congé.  Ces  incartades  fi  extravagant^^ 

viçnnent   immédlatenieru  après    une  longue 

explication  ave^^tà'  JVlarquife  0  Ifs  ajfi{*^ 

rances  les  pluitoitthàntes  de  fon.  amour  pou^ 

lui  :  ce  qui  fait  la  matière  de  deux  excellentes 

fcçncs  fort  applaudies  ^mai^  qi^ù  lqL£cj;^ 


ffikBréureufiment    les    nouveaux  écarts  du  -, 
Qhev aller  fans  aucune  forte  d'excufe. 

Styie  fleuri  &  cependant  très-pafjionné 
dans  ces  deux f cènes  d* explication;  beau*  -^ 
coup  éè  ^J^/*^^/  ;,  &  une  forte  d'énergie  , 
dans  le  Wl^^iiu.  Jalôux\  La  fcêne  du 
duet  affe^  ^oBildiie^  l!tes  détails  agréables 
&.quelpus'  fàaS\/aihs^  plaifanteries.  Vers 
mêles  qui  dégéTierenï-Jouvent  enflyle  lâche  & 
profaïque.  ^        \        .  '■ 

tt'^h^\omWl  ^  fé'^l^iage  de  Figaro  , 
Comédie  en  cincf^'à^V,  en  profè  ;  par 
fil.  de'Bèaumarchaîs ,  repréfèntée  pour  la 
première  fols  par  les  Comédiens  François , 
le  Mardi  zj  Avril  1784.  Paris ,  Ruault  , 
în-8®.  de  îpx  pages. 

Succès  prodigieux  qui  fera  époque    au 
Théâtre  François.  Pièce  fi  chargée  d'événe* 
mens  qu'on  n'en  peut   donner  qu'une   Idéè'^  : 
ires-imparfaite  dans  une  notice.  ^^-^ 

Cejî  la  fuite  du  Barbier  de  Séville.^lâ  J 
Comte  fsXm2iv\v^ j  las  du  lien  conjugal^  entre-i  -^' 
prend  de  fédulre  la  Prétendue  de  ce  Figaro  ,    - 
dont  il  a  fait  fon  valet  de-chamJ>re  &  fort    , 
concierge.  Mais  Figaro  ^i4;   voudrait   bien, 
fauver   du   naufrage  la  vertu   de  fa  chère. 
Suzanne  ,  cherche  a  réveiller  la  jaXoufie  de 
fon  maître  au  fujet  de  la  Comteffe.  Celle  ci 
A  pris  en  amitié  un  joU  Page  a  peine  ado- 


Icfcent,  mais  déjà  fort  paffonni^our  le  hea^-^ 
fexé.  Elle  s'amufe  à  l'écouter  ^  à  lui  faire '^ 
chanter    des    roméLuces   amoareiifes,  ;  puis 
V habille  en  femme  y  à   raid^  jlé\S^ji?Lnne^  ■. 
Tandis    que    ces    Dam^    vjic[ue^^    à    ces,^ 
innocentes    occupations  ^x  a.rr{Lve,\ le    Comte,  r. 
qui    croit  Jurprendre^l^    I^^M.^   av^c    un.  %^ 
amartt :  on  cache  hièn'vu,^, te  ué^tij^.  Pag^ dans  .s, 
un  cabinet  ^  &  pendant  4ue  le  Ççmte  j?rertéi,,,^ 
des  précautions  pour  qu  il  ne  s* échappe  pas ^ 
le  lejîe  QhéiViWin  faute  dans  le  jardin  par  ta. 
fenêtre,  LaCom^^e^i;  ej^^  ay^fiie  fubtilf'-   i 
mehipar  t adroit e  fu.i;y^nte^:,Xç  w,qrl,6ii;Y,r€  le 
cabinet ,  ne  trouve  que  Suzanne,  &  efl  con- 
foûdu  par    la    ComteJJe    qui    Va£cable   de 
reproches    &    lui  pardonne,    Ce,pendaj\t    le 
mariage  de  Figaro  éprouve  bientôt  de  nou-* 
veaux   objîacles.   Il  a  fait    autrefois   une 
promejje  de  mariage  à  une  certaine  Marceline 
qui  vient  mal  à-propos  en  réclamer  l' exécu- 
tion.   Le   Comte  s'emprejfe  d^ajfemhler  les    -^ 
Juges  de  fa   Jurifdiclion  pour  décider  ce 
grand  procès  ,  qui  fe  plaide  dans  la  falle    , 
du    château  ,    ^   occafionne   des    chicanes 
plaifantes  &  ridicules  :  mais  il  fe  trouve    - 
que  Marceline  ejl  la  mère  de  celui  quelle 
veut  époufer. '"Reconnu ijjfance  moitié  tendre  ,   ^ 
moitié  bouffonne.  Lé  mariage  de  Figaro  &  de   }; 
Suzanne  va  donc  enfin  s'accomplir  :  ce  qut 
71  empêche  £as  que  la  i^ rétendue  ,  à  l'injll-z 


(  îSS  ) 

cation  de  fa  maîtrejfe  ,  m  donne  au  Comte 

un  rendez-vous  pour  le  folr  dans  la  falU 

des  maronniers  :  la  Comtejfe  s'y  rend  à  fa 

place  5  Vohfcurité  produit  d'autres  incidens 

très- embrouillés»    On  fait  for  tir  la  plupart 

des  perfonnages  d'un  cabinet  où  ils  fe  font 

réfugiés  :  la  ComteJJe  paroît  la  dernière,  & 

fon  mari  lui  dtmande  un  pardon  qu'elle  n'a 

pas  de  peine  à  lui  accorder.    Il  voit  enfin 

<jue  cette  dernière  intrigué  a  été  conduite  par  fa 

jemme  ,  de  concert  avec  la  maligne  Suzanne. 

Montrer  que  des  hommes  dïflingués  par 
le  rang  &  la  iiaijjaîice  peuvent  devenir  U 
jouet  de  leurs  valets ,  dès   qu'ils  s'écartent 
du  chemin  de  la  vertu  :  e'eft.  le  but  moral  de 
cette  Comédie ,  que  U  Auteur  a  bien  fait  de 
dévoiler   dans  fa  préface;  car  perfonne  ne 
s'en  étoit  encore  douté  :  tandis  quonuivoit 
vu  clairement  &  du  premier  coup-d'œil  l'in- 
clination naijjante  de  la   Comtejfe  pour  le 
petit  Pdge  ,  les  progrès  defafoibleffe,  ainfz 
que  tous   les  artifices    menfongers    qu'elle 
emploie  avec  fon  mari ,  ii^  Vaffurance  quelle 
reprend  fubitement  avec  tant  d'habileté ,  dès 
quelle  fait  qu'il  ne  peut  plus  la  confondre. 
On  en  avoit  conclu  que  fi  elle  ne  le  trompe 
pas  encore  tout-à-fait ,  ce  n'efi  pas  faute  de 
difpofiiioTU 

Du  refte  des  tableaux  variés ,  des  caractères 
foutenus  i  le  rôle  de  Figaro  trésfinguUer: 

f'eft 


^"zfi  an  honnête perfonnagz  qui  pofsède  tous 
les  taUns  des  ïntrigans  &  des  fripons  ^  une 
idée  Iieiireufe ,  celle  du  jeune  Page  que  le 
Comte  retrouve  à  chaque  injîant  fous  fcs 
pas  y  des  mœurs  étrangères  ,  pour  dérouter 
ceux  qui  exigent  du  bon  ton  dans  la  Comédie^ 
Beaucoup  de  mouvement.  Des  fituations 
tantôt  vieilles  ,  tantôt  neuves  ;  quelquefois 
naturelles  ^fouvent  ïnvraifemhlables  ;  quel- 
quefois comiques  ,fouvent  d'un  genre  bas  & 
qui  tient  de  la  farce.  Des  allufions ,  des  mots 
hardis  fur  les  Grands  ;  de  l'efpritfans  goût  ; 
des  proverbes  retournés  ;  enfin ,  des  rébus  , 
tels  que  gaudeant  bene  nanti ,  mot  incroyable 
que  V Auteur  a  eu  raifon  de  conferver 
précieufement ,  puifque  le  Public  de  Paris 
l'a  écouté  tranquillement  quatre-vingts  fois  ^ 

La  FauiTe  Coquette  ,  Comédie  en  trois  ades  , 
en  vers  -,  par  M.  Vigée ,  Secrétaire  du  Cabinet 
de  A'Lîdame  ,  repréfentce  pour  la  première 
fois  à  Paris,  le  Samedi  6  Novembre  17 'i a.  ,  & 
à  Verfailles  le  Samedi  16  du  même  mois 
devant  Leurs  Majeilés  ,  &c.  Paris ,  Prauk  , 
in-8'''.  de  69  pages. 

Fo7id  à-preu-près  femblahle  à  celui  de  la: 
Feinte  par  amour  de  Dorât ,  &  de  la  Coquette 
corr'g.'^e  de\?L  Noue.  La  principale  difFérence , 
eef  qu'ici  l'amant  ejî  corrigé  par-  wiejeimi 
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veuve  qui  feint  d'avoir   du  goût  pour  fon 
ami. 

Peu  de  comique  &  de  fituations  ;  mais  de 
V élégance  &  de  jolis  détails.  Au  troifiême 
acîe  ^  une  f cène  Supérieurement  filée  ;  ce  qui 
donne  à  la  réconciliation  des  amans  plus 
d'effet  que  ce  moyen  ri  a  coutume  d'en  pro' 
duire. 

Les  Epreuves ,  Comédie  en  un  ade  ,  &  en 
vers ,  reprcientée  au  Théâtre  François ,  le 
19  Janvier  1785  ,  &  le  10  Février  fuivant  à 
Verfailles  devant  Leurs  Majeftés  j  par 
M.  Forgeot.  Paris,  Ruault ,  in- 8°,  de 
44  pages. 

Jaloujzes ,  épreuves  réciproques ,  reffources 
qui  paroijfoïent  ufées  ,  &  que  l'Auteur  a 
prefque  rajeunies  par  des  moyeiis  ingénieux^ 
Une  marche  naturelle  &  ferrée  ,  quelques 
incidens  agréables  qui  fortent  du  fujet  ,  & 
un  raccommodement  bien  ménagé. 

Dialogue  un  peu  trop  coupé ^  moins  cepen" 
dant  que  dans  le  premier  eff ai  duméme  Auteur, 

Les  deux  Frères ,  Comédie  en  cinq  ades  ,  en 
vers  ;  par  M.  de  Rochefort ,  de  l'Académie 
des  înfcriptions  &  Belles-Lettres,  rep'-éfentée 
à  Verfailles ,  devant  Leurs  Majeftés,  le  Mardi 
8  Mars  1 7  8  j ,  par  les  Comédiens  François ,  6c 


à  Paris  le  Mardi  ii  Avril  fuivant.  Pari?, 

Lambert,  in-8°. 

Pièce  qui  n'a  point  eu  de  fuccès. 

Un  Marquis ,  homme  de  Cour,  ecant devenu 
veuf ,  confie  fa  fille  au  Comte  f on  frère  ,  qui 
vit  à  la  campagne  &  lui  donne  /on  fis  erz 
échange.  Les  deux  jeunes  gens  qui  s'aiment 
ne  font  pas  dans  le  fecret.  Le  Marquis  vient 
enfin  dans  V intention  de  fe  faire  rcconnciire. 
de  fa  ûlle  :  mais  il  arrive  le  jour  qu'elle  fe 
travejlit  en  bergère  pour  la  fête  du  Comte  ,  & 
que  la  fuivante  prend  les  hoJyits  de  fa  Mai* 
treffe:  ce  qui  occaÇionne  une  longue  meprife. 
Le  Marquis  efl  fort  mécontent  de  Marron  , 
dont  ilfe  croit  le  père.  Après  des  confidences 
fans  effet  &  des  incidens  forcés  qui  traînent 
en  longueur ,  on  marie  les  amans. 

Point  de  comique  ,  ni  d'intérêt  ,  des 
caractères  foihlement  tracés ,  aucune  co/i-' 
noijfance  du   Théâtre. 

Melcour  &  Verfeuil ,  Comédie  en  un  a*Se  ,  & 
en  vers  ;  par  M.  de  Blurville  ,  repréfentce 
pour  la  première  fols  par  les  Comédiens 
François ,  le  8  Août  1785.  Paris ,  Prault. 

Anecdote  plaifinte ,  mais  qui  n'étoit  guère 
propre  à  fournir  l'intrigue  d'une  Comédie. 
Un  homme  à  bonnes  fortunes  reçoit  de  fa 
maîtrejfe  un  congé  en  forme  dans  une  lettre 
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fous  enveloppe  :  il  imagine  de  changer 
Vaarejfe  ,  &  d'envoyer  cette  lettre  à  fon 
rival.  Ce  qui-pro-quo  fait  à  deffein  ne  tarde 
pas  d'être  éclairci:  C on  fignifie  de  vive  voix 
au  jeune  fat  que  le  congé  ejl  pour  lui  ,  & 
^lion  e'poufe  fon  rival, 

Verfif  cation  foignée  ,    de    Vefprit  ,    de 
iolis  détails. 

"*■  Le  Jaloux  fans  amour  ,  Comédie  en  cinq 
ades ,  &  en  vers  libres;  par  M.  Imbert, 
reprélentée  pour  la  première  fois  par  les 
Comédiens  François,  le  8  Janvier  1781  ,  & 
icmife  au  Théâtre  le  20  Juillet  178J  ,  Sec. 
Paris,  Prauk  ,  in- 8°,  de  118  pages. 
Pièce  dont  la  reprife  a  eu  un  fuccès  décide 

à  Paris  &  à  Fontainebleau  ,  les  rôles  ayant 

été  beaucoup  mieux  difribués  que  dans   la 

nouveauté: 

Des  changimens  heureux  dans  plufieurs 
f cènes. 

Comédies    reptéfentées    en   Province 
ou  fur  des  Théâtres  de  fociété* 

\,tî,  deux  Centenaires  de  Corneille  ,  Pièces  en 
un  f.cte,  &  en  vers,  repréientres  a  Rouen  , 
Bordeaux  ,  le  Havre  ,  Tours,  Grenoble,  -Sec, 
par  M.  le  Chevalier  de  Cubières  ,  de 
l'Académie  de  Lyon  .  in- 8'"*. 


La  boi^îic  l\lz?e ,  Comjdie  en  im  a<fle  S:  en 

profe,  repréfentée  fur  un  Théâtre  de  Sociéré 

Je  r  Février  178^  ;  par  M.  le  Chevalier  ds 

riorl'cin.  Paris,  Didot  rainé. 

Petite   pièce    dans  le  genre   des    autres 

Comédies  du  même  Auteur^  qui  réunijftnt 

Vefprit  à  la  naïveté  :  peut-être  cependan.t 

que  Vefprit  domine  trop  dans  celle-ci* 

Lucette  fe  brouille  avec  Arlequin  parce 

qu'un  jeune  fat  de  la  ville  vient  lui  faire 

fa   cour.    Mathurine  ^  fa  mère  y  entreprend 

de  lui  faire  fentir  tous  fes  torts  :  elle  per^ 

fua.:U    au   jeune    homme     quelle   efî  plus 

rihe   que  fa  fille  ,   &  feint   de  vouloir  Vé- 

poufer ;  celui-ci  donne  dans  le  piège  :  mais 

la  mère  déclare  quelle  fait  donation  de  tous 

fes  biens  à  Lucette ,  qui  fe  raccow.modt  avec 

Arlequin,  &  le  jeune  fat  refufe  de  lépoufer, 

après  avoir  écrit  à  fi  fille  qu'il  ne  Va  ja^ 

mais  aimée  ;  ce  qui  achève  de  découvrir  la 

hajfefje  de  fes  vues* 

Les  Parens  du  jour  ,  ou  les  Egoides,  Comédie 
en  trois  actes  &  en  pro(e  ;  par  M.  de  Vah'gny. 
Paris ,  chez  TAuteiir ,  rue  des  Moulins ,  & 
chez  les  Marchands  de  nouveautés,  in-8'\ 
de  50  pages. 


Niij 
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Comédies  non-repréfentées» 

Le  Voéte  anonyme  ,  Coracdie  en  deux  ades,  oC 
en  vers,  Paris ,  Belin  ,  in-8°.  de  5<>  pages. 
Mondor  veut  donner  pour  époux  à  Ro' 
falh  ,  fa  nièce ,  un  certain  Dorante  ,  qui 
a  la  réputation  de  faire  des  vers  ,  &  d'en 
inférer  chaque  mois  dans  le  Mercure.  Ces 
fetits  ouvrages  font  réellement  de  Damis  ^ 
qui  eft  aimé  de  JRofalie  ,  mais  il  cache 
avec  foin  qu'il  en  efl  V Auteur  ^  pour  ne  pas 
déplaire  à  cette  jeune  perfonne  qui  a  montré 
éle  Vaverfion  pour  la  pcéfie  &  pour  les 
Voétes  ,  de  peur  d'époufer  Dorante ,  quoique 
dans  le  fait  elle  n'en  ait  aucune.  Sa  fou- 
Ihrette  emploie  un  double  firatageme  pour 
la  fervlr.  Elle  détermine  Damis  à  déclarer 
^uil  efî  V Auteur  des  -[/ers  que  Dorante  dit 
divoir  faits  ,  &  lui  perfu.ade  qu'il  pourra 
ch tenir  y  par  cet  aveu ,  la  main  de  fa  mat-^ 
trejfe.  D'un  autre  côté ^  elle  engage  Do^ 
Tante  à  convenir  que  la  pièce  inférée  au 
Mercure  nefi  pas  de  lui ,  pour  faire  fa 
€our  à  Rofalie  ,  qu'il  croit  ne  pas  aimer 
ies  vers.  Le  faux  Bel-efprit  efl  pris  dans 
ce  piège  .,  &  fon  rival,  après  avoir  prouvé 
^uil  a  réellement  compofé  la  pièce  en  quef- 
ition  ,  obtient  le  confentement  de  l'oncle  pour 
tpoufer  la  nièces 

Trop  peu  d'aàion\  phificurs  f cènes  affev^ 
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ngre'cihlement  écrites  :  mais  de  tems  en  tems 
des  fautes  contre  la  verfification,  V Auteur 
retranche  fans  façon   les  s   de  la  féconde 
perfonne  des  verbes  : 

Pour  peu  que  tu  deCire  être  confîdérée . ,  • 
mais  tu  l'ordonne ,  hélas  !  Sec. 

Le  Café  lîttér?ire,  ou  h  Folie  du  jour,  Comé- 
die-Prologue fans  préface ,  repréfentée  tous 
les  jours  &  fuivant  les  circonfl^nces  j  par 
j\/[iie  c***  D***.   Paris,  le  Roy. 
Café  de  ParnafTot ,  ou  MM.   Plmpératif  , 

Prince-Serré  ,    Songe-Creux,    Sec.  font  de 

frandcs    dljfertations  fur    le    Mariage    de 
igaro.    Cependant    un  particulier  f    live 
'^rufquement  &  fe  faifit  de  la  perruque  de 
Prince- Serré  ;    un   autre    s'empare   de  fjn 
habit.  L'un  ejl  un  "Perruquier  &  l'autre  un 
Tailleur,  las  d'attendre  leur  payement  pTince- 
Serré  yè?  réjouit  de  cette  aventure ,  &  prétend 
qu'il  va  s'enrichir  en  expofant  ces  genS'là 
fur  le  Théâtre  de  la  Foire  :  quoiquen  vejle 
&  té  ce  nue  ,  il  demande  bien  vite  de  l'encre 
&   du  papier  ;    ce    qui  effraye  tellement  le 
,  Tailleur  ù  le  Perruquier .  qu'ils  s'emprejenc 
de  lui  rendre  fon  habit   &  fi  perruque. 

Mademoifdlc  C***  D'^*'^  prétend  que 
CCS  fcéncs  là  font  calcjuces  d'après  nature. 
Quelle  nature  [ 

M  iv 


Le  Mérite  décrédlté,  ou  le  Tems  préfent.  Co- 
médie en  un  ade  &  en  vers,  Lor.dres  j  Paris^ 
veuve  Poiiiy. 
Far  M.  Fardeau. 

La  Fête  Séculaire  de  Corneille ,  Comédie  en 
un  afte  &  en  vers.  Paris ,  Hardouin  &  Gat- 
tey ,   in-8°.  de  19  pag. 

L'Intrigue  punie  ,  Comédie  en  c'rq  ades  à 
grand  Spedacle  ;  par  M.  de  L*  *.  Bruxel- 
les j  Paris,  Marciiands  de  nouveautés,  in-8'^. 

L'Emprunteur  ,  Comédie  en  un  a^e,  en  vers  ; 
par  M.  de  Saint-Martin.  Paris,  Marchands  de 
jîouveautés. 

Comédies  repréfentées, 

Hid.  Femme  Jaloufê ,  Comédie  en  cinq  ades 
&  en  vers,  par  M.  Desforges,  repréfentée 
pour   la   première  fois   par   les   Comédiens 
Italiens  ordinaires  du  Roi, le  Mardi   15  Fé- 
vrier 178^  ,  Se  à  Veriàilies  ,  le  1 1  Mars  flii- 
Tarit,  devant  Leurs  Majefiés.  Paris,  Pra'jk. 
Pièce  qui  a  eu  beaucoup  de  fuccès.  La 
Femme  Jaloufe  efl  Madame  Dorf?n  ;  yTz^/c- 
ioujie  paroît  fonde'e.  Elle  a  vu  le  ponra.t 
■d'une  jolie  femme  caché  dans  le  fecret  d'une 
hoîte  qui  appartient  à  fon  mari;  &  le  joir 
même  y  arrive  dans  fa  maifon  une  jeune  pzi" 
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fornie  qui  rejjemh le  aie  portrait  :  c^ejllafilh 
d'une  première  femme  qua  eue  M.  Dorfan, 
i:e  qui  a  toujours  été  un  myjîère  pour  elle» 
Au  lieu  de  l'en  injîruire ,  on  la  tourmente , 
on  l'irrite ,  jufqu* à  ce  qu'un  ami  fe  charge 
d'époufer  la  fille  de  Jon  mari. 

Malgré  le  vice  de  cette  fable ,  une  grande 
énergie  dans  le  rôle  de  la  Femme  Jaloufè^ 
qui  ejl  fort  théâtral;  des  fituations  intéref- 
fautes  ;  de  la  chaleur  :  un  rôle  naïf  qui 
répand  une  gaîté  douce  dans  le  cours  de 
l'Ouvrage  ,  &c. 

Ver fif  cation  affc-^  naturelle  :  peu  de  cou- 
leur ,  des  négligences. 

Les  Deux  Frères,  Comsdie  en  deiîx  afies  & 
en  vers  ,  repréft-ntée  pour  la  première 
fois  à  Paris ,  par  les  Comédiens  ord.'n?.ires 
•du  Roi ,  le  II  Janvier  1785  j  par  M.  M'I- 
cenr ,  du  Mufée  de  Paris ,  :e  la  Société  Pa- 
triotique  Bretonne.  Paris,  Cailleau,  In-8**. 
de  6  8   pa;^es. 

'Efpèce  de  Drame  tiré  d'un  Conte  de 
^L  Imiert,  intitulé  :  Le  Modè'e  des  Frères. 
D'Eperny  efî  fur  le  point  de  fe  marier  à 
une  AJarqulfe  qui  le  trompe ,  de  concert 
avec  fon  amant  le  Comte  de  Banneval.  Ce 
jJ'Ëperny  a  déjà  deux  enfans  ,  Vun  d'une 
première  femme  ^  V  autre  d  une  maîtrejfe  nom- 
méi  Lconcre,  par  laquelle  il  croit  aroir  été 
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trahi,  Wilnv Aie ,  /on  frère  ,  qui  leur  a  donné 
afjU  d  tous  dans  Jon  Château ,  entreprend 
de  rompjp  ie.  nouveau  mariage ,  &  de  faire 
époufer  Lconore  à  fon  frère  :  les  deux  en- 
'fans  paroijfent  devant  lui ,  &  livrent  à  fon, 
cœur  le  plus  violent  affaut.  L'ijinocence  de 
Lconore  eji  enfin  reconiue  ;  ainfi  que  la 
trame  de  la  Marquife  &  de  fon  amant  : 
d'Eperny  confent  à  recevoir  la  main  de 
L''onore. 

Intrigue  romanefque  qui  manque  de  vrai- 
fcmhlance  ,    refferrie    en    ddux    actes.    Des 
fcènes    touchantes.    Verfiflcation    naturelle 
&  prof  aï  que. 

Comédies  Lyriques,  OpéraBouffonSy  ^  c,   i 
rej)réferuést 

Alexis  &  Jufline ,  Comédie  lyrique ,  en  deux 
îiftes  &   en  profê  ,   mêlée   d'Ariettes  ,   re- 
préfentée  à  Verfailles  devant  Leurs  Majeftés, 
le  Vendredi   14  Janvier   1785  ,  &  à  Paris, 
fur   le  Théâtre    de    la    Comédie  Ital.'enne, 
le  17;  paroles  de  M.  Monvel,  mufique  ds 
M.  de  Zède.  Paris,  Bruneî>  in'8°.  de  67  pag. 
Opéra-Comique  larmoyant, 
Alexis  eji  le  fruit  d'un  mariage  qui  ri  a 
pas  été  reconnu.    Abandonné  ^  ignorant  fon 
fort ,  il  avoit  été  reçu  &  élevé  dans  la  fa- 
mille d'un  payfan  qui  finit  par  vouloir  le 
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marier  à  fa  fille  Juftine  ,  lorfque  h  pért 
Vient  le  reclamer  &  lui  déclare  qu'il  va  lui 
donner  une  époufe  iV  un  fan  g  égal  au  fieum 
Défefpoir  des  deux  amans  &  du  père  de 
Judine.  Alexis  en  habit  de  ville  ,  ejî  forcé 
de  faire  j es  adieux  à  celle  qiiil  aime  :  mais 
la  nuit,  en  habit  de payfan  ,  il  vient  frap" 
per  à  fi  porte  pour  lui  parler  encore.  Scéns 
de  douleur  &  de  tendrejfe.  Le  père  ri'Alexis , 
témoin  de  tant  d'amour  ^  fe  montre  &  con^ 
fent  à  leur  u?zion. 

De  la  feniibiVité ;  mais  une  forte  d'ex^ 
prefjion  qui  ne  convient  pas  à  des  payfans  : 
muflque  facile  ,  brillante ,  &  fouvent  pathé' 
tique. 

La  Dot,  Comédie  en  trois  ades  &  en  profe, 
mêlée  d'Ariet'es  ,  (  par  M.  Desfontriines  , 
m'jfiqne  de  M,  le  Chevalier  d'Aleyrac  ) 
repréfèntée  par  les  Comédiens  Italiens  le 
II  Novembre  1785.  Paris,  Brunet,  in -8°. 
de  S 4  pages. 

Anecdote  três'Conn.uç  arrangée  pour  h 
Théâtre  îtalicn. 

Un  Marquis  veut  marier  deux  jeunes  gens 
&  les  doter.  Il  voit  Colette ,  &  la  charge 
d'un  billet  par  lequel  il  ordonne  au  Ma-o 
gifler  d.c  marier  fur  le  champ  au  jeum  Colin, 
celle  qui  lui  remettra  cet  écrit.  Elle  ne  fait  pas 
lire ,  &  demande  à  ]\ï?.thurin  ce  qu'il  con- 


tient  :  celui-ci  qui  voudrait  ^ujji  tèpoufer , 
lui  dit  que  l'ordre  porte  de  marier  au  vieil 
Alain ,  celle  qui  a'pporcera  le  billet.  Colette 
effrayée  charge  de  la  commiffloii  la  vieille 
Cateau  ,  &  le  Magijîer  ejl  fort  furpr.s  de 
ce  bigarre  arrangement  :  mais  le  Marquis 
furvient ,  la  méprife  s'e'claircit ,  &  Von  unit 
les  deux  amans, 

Mufzque  vive  &  Caillante .   du  tapage  , 
des  fêtes  ^  des  détails  agréables. 

L*Amant-Statue,  Comédie  en  un  ade,  en  pro(e, 
mêlée  d'Ariettes,   reprélentée  pour  la  pre- 
mière fols  par  les  Comédiens  Italiens  ordi- 
naires   du    Roi,    le  Jeudi    4   Août    178^. 
Paris  ,   Brunet  ,   îa-8°.   de  37   P^g^s. 
Vièce  de  M.  Desfontaines,  donnée  en  Vau- 
devilles le  ^o  Février  178 t.   Elle  a  reparu 
cette  année  avec  de  la  mufîqiie  de  M.  d'A- 
lejrac,  q'ui  a  été  fort  applaudie* 

Opera-Comique  repréfinté  en  foclété. 

Le  bon     Père  ,    Comédie  ;    pit    M.    André 
Honoré,  au  Marché-Neuf,  N°.  40. 
Air  chanté  par  î\Uthunn  daiis  la  Comédie 

de   M.  André  Honoré  : 

Semblable  au    rouille 

qui  fouille 
fans  égard  les    métaux  ; 
ie  plus  cruel  des  irauy. 
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auprès  de  vous ,  l'envie  , 
la  perfide  ennemie 

des  vertueux 
q^ue  le  fort  rend  heureux  , 

fur  eux  s'attache  , 

&  leur  fait  tache. 

Pièces  du  Boulevard  ^  de  la  Foire  y  &c,^ 

L*Amour  &  Bacchus  au  Village ,  Comédie  en 
proie,  en  un  ade  ,  ornée  de  nmfique  &  de 
danfesj  par  M.  Guiilemain.  Variétés  amu^r 
fantes  ,26  Septembre  1784. 

Le  Ramoneur  Prince  &  le  Prince  Ramoneur , 
Comédie- proverbe  en  un  a(ae ,  en  profe* 
Variétés  amulantes,  11  Décembre  1784. 

La  Soirée  du  Palais-Royal  ,  Comédie  en  un 
ade,  &  en  profe  j  par  ?,î.  D.  M.  Avocat. 
Paris,  Grange. 

Le  Goûter,  oi/.  Un  bienfait  n'ed  jamais  perdu  , 
Proverbe  en  un  ade  ,  &:  en  profe  ;  pat 
M.  Gabiot  de  Salins.  Ambi^^u-coraique  ,  le 
151  Octobre  1784.  Paris,  Beiln. 

Eiifîache  Pointu  chez  lui ,  ou  Qui  a  bu  boira  , 
Comédie-proverbe  en  un  ade;  par  l'Auteur 
de  P'anfan  &  Colas,  Variétés  amufàntes ,  zt 
Juillet  1704.  Paris ,  Cailleau, 

L'F.nrhoufiaile  ,  Comédie  en  deux  adss ,  &  en 
vers,  (liivie  de  poéiîes  fugitives  j  par  M.  de 
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îa  Montagne  ,  Auteur  de  la  Théâtromanîe. 
Ambigu-comique,  15)  Avril  1784.  Paris  j 
N.  H.  Nyon. 

La  trille  Journée,  ou  le  Lendemain  de  noces , 
Comédie  en  un  afte ,  en  profe  -,  par  TAuteuc 
de  Fanfan  &  Colas.  Variétés  amufantes,  14 
Juillet  1784.  Cailleau. 

Le  Déguifêment ,  Comédie  en  pro(è ,  en  un  afte. 
Ambigu-comâque.  C^iilecu. 

Melite  &  Lindor ,  ou  la  Délicaîeiïe  par  amour , 
'     Comédie  en  un   ade  ,   en  vers.  Ambigu- 
comique,  [3  Avril  r7 8 j.  Paris,  Cailleau. 

Les  trois  Damis,  Comédie  en  un  ade  ,  en  vers. 
Variétés  amufantes.  Paris,  Cailleau  &  Har- 
douin. 

La  Veuve  comme  il  y  en  a  peu  ,  Comédie  en  un 
aéte  ,  en  profe.  Ambigu-comique  ,  zp  Avril 
j  78  5  ;  par  M.  Lore ,  Auteur  du  Valet  à  deux 
Maîtres.  Paris  ,  Cailleau. 

Le  Repentir  de  Figaro,  Comédie  en  un  ade  ,  en 

profê  ;  par  M.  Parifeau.  Ambigu-comique. 
Paris ,  Cailleau. 

Le  triomphe  de  la  Bienfaifance  ,  ou  l'Ami  de 
Phumanîté  ,  Comédie  en  un  afts  ,  en  profè  ; 
par  M.  BafTet  de  Saint-Aimé,  Variétés  amu- 
fantes,  z  5  Avril  1785,  Paris,  Cailleau. 


Galatée ,  Comédie  en  un  ade ,  en  vers,  tîrée  du 
Roman  de  M.  de  Fiorian.  Paris ,  Caiiieau, 

Le  faux  Ami ,  Comédie  en  trois  a(fîes,&  en 
vers.  Variétés  amufantes,  Juin  1785.  Paris, 
Hardouin  &  Gattey. 

Le  Veuvage  de  Figaro ,  Comédie  en  trois  ades,\ 
Paris ,  Hardouin  &  Gattey, 

Le  pouvoir  des  Talens ,  ou  la  Répétition  inter- 
rompue ,  Comédie  en  un  ade  ,  en  vers. 
Variétés  amufantes  ,  Mai  178)»  Paris, 
Caiiieau, 

L'Amateur  de  Muiique  ;  par  M.  Raymond. 
Comédiens  de  Beaujoiois,  le  3  Juillet  178 5. 
Paris ,  Caiiieau. 

Le  Sultan  généreux ,  Comédie  en  trois  ades ,  en 
vers;  par  M.  Dorvigny.  Ambigu-comique, 
le  10  Mai  1784.  Paris ,  Caiiieau. 

Les  deux  petits  Frères  ,  ou  les  Vertus  de 
l'enfance,  Comédie  en  un  ade  ,  S:  en  proie. 
Ambigu-comique,  3  Février  1785.  Paris, 
Caiiieau. 

OPÉRA. 

Panurge  dans  riOe  des  Lanternes ,  Comédie 
lyrique  en  trois  ades ,  repréfèntée  fur  leTliéâ- 
tre  de  l'Académie  Royale  de  Mufîque ,  le  zf 
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Janvier  17 S?,  paroles  de  M.  î\l  *  *,  mnfîque 
de  M.  Gretry  Paris ,  Delormei  ,  in-4*^'. 
Opéra  hurlefque  qui  a  eu  un  grand  fuccès, 
L'Auteur  s'y  ejî  permis  des  vers  d'un   ton 
très -familier  qui  lui  a  femhlé  analogue  à  ce 
genre.    Charmante  mufique  :    beaucoup    de 
fpecîacle. 

Pizarre  ,  ou  la  Conquête  du  Péroj  ,  Tragédie 
lyri  |ue  en  cinq  ades ,  parole?  de  M.  D '^  *  *  , 
nrj.frque  de  iM  Candeiile.  Paris  ,  Deiormel, 
in-4*^. 

Pénélope,  Tragédie  lyrique  en  trois  ades,  re- 
présentée   fur    le    Théâtre    de   l'Académie 
Royale  de  Mufique,  le  Mardi  6  Décembre 
1785.   Pr;roîes  de  M.  Marmontel,  mufique 
de  M.  Piccini,  Paris,  Deiormel,  in-4°. 
De  l'intérêt  dans  le  rôle  de  Pénélope.  An 
troïfième  acîe  ,  longue  fcène  entre  Pénélope  6* 
Uliile ,  rendue  avec   une  (implicite  fuhlime 
par   la   mufique  de  M.   Piccmi ,   &    le  jeu 
fupérieur  de  Madame  Saint-Hubert:, 

Effai  de  poéfie  propre  à  la  mufiq^ue.  Londres , 
Paris  ,  Belin  ,    in-8°. 

Fïèce  lyrique  noii-repréfentée, 

Ap-Ue  &  Campafpe  ,  ou  le  Triomphe 
d'Alexand^'e  ,  Comédie  héroïque  en  un  nde. 
Orléans ,  Letourmy  ;  Paris,  Royei,  in-S'^. 

FIN. 
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LIVRES 

Qui  fe  trouvent  che^  D E  LALAI N ,  l'aîné; 
Libraire  3  rue  S.  Jacques  ^  la  porte  cochérc 
VIS' à-vis  la  rue  du  Plâtre. 

1  ^A   Collection  de   l'Almanach  des   Mufes  ; 

12.  vol.  in-12.  brochés  3oliv.  i  o  f. 

La  même,  maroauin,  88  \i^ 

La  même ,  veau  tauve  doré ,  j  5  liv. 

La  même,  veau  écaillé  doré,  5^  liv. 

La  même,  veau  rouge  fur  tranche,  45  liv. 

Il  y  a  encore  quelques  Collcdlions  en  pap.  d'HolI, 

21  vol.  in-S^.quife  vendent  brochés  88  iiv. 
CoUeclion  des  Œuvres  de  M.  Dorât,    18  vol. 

in-8°.  avec  plus  de   300  fig.  veau  doré  fuc 

tranche,  maibre  Allemand,  i^o  U 

Chaque  Ouvrage  fe  vend  féparément,  foit  relié  , 

foit  broché. 
Réflexions  de  Dubos  fur  laPoéfie  6c  la  Peinture, 

7,  vol.  5?  Iiv» 

Chimie  du  Goiît  &  de  l'Odorat ,  in-8,  rel.  6  1. 
Code  de  Curées ,  4  v  in-ii.  1780,  rel.  14I. 
Code  Rural,   5    vol.    in-ii.  7  1.  lo  f. 

Ordonnance  dzs  Eaux  Se  Forêts,  i   vol.  in- 12. 

rel.  3  1.  10  f. 

Texte  de  la  même  Ordonnance, in-24.  rel.  2  I, 
Style  des  Hnilllers,  i  vol.  :n-i2.  rel.  ;  Iiv. 
Prophéties  de  Thomas  Rîoult,  in-i  2.  bi.  i  1.  4  f. 
Ornemcns   de  la  Mémoire,    i  vol.  in-ii.  re4, 

a  Iiv.    10  C 


J^lcmc.ne  fliila  Mendiciré  ,  ou  Réfumé  de  Pièces 
oui  ont  concouru  fur  cette  matière  a  l'Acadé- 
mie de  C?uî!c:'î5  ■  I  vol.  in- 8.  4  I.  i6  f. 
P^Ianiere  de  bien  penfer,  i  r.  in-'Z.  Tcl.  2  1,  JO  C». 
Nouvelles  Hirtoriertes,  par  M.  Imbert ,  formanc 
le  Second   volume    de    les     Contes  ,   in- 8. 
broché  ,                                               3  1.  Ti  f. 
La  colledlion  des  Œuvres  de  cet  Auteur  forme 
6  vol.  çr.  in-8.  reJ.  doré  fur  tranche  ,  marbre 
Allemand  ,  48  iiv. 
Inftru(f!:ion  Pafîoraîe  f.ir  les  Incrédules  modernes, 
par  l'Evêquc  du  Pu  y,  1  v.  in  i  z.  rel.  4  1.  10  H 
La  Gég.osraDnie  de  Nicole  de  Lacroix  ,  nouv, 
edir.  rySo  ,   augmentée  ,  x  vol.  rel.       6  liv. 
Le  tome  i  z   des  Œuvres  de  M.  d'Agueflc-au  , 
in-4,  veau  ,  12-  liv. 
Vie  du  Pape  Sivte  V,  i  voî.  in-i2,  rel.   6  ïiv. 
Chef-d'œuvre  d'un    Inconnu,   z   vol.    in-iz, 
rel,  5   l\v. 
Mémoires  de  Su'îy  ,  8  vol,  in-ii.  rel,      zo  liv. 
Hifloire  de   Malrhe  ,  7  vol  in-iz.  rel.      t8  liv. 
L'Ecole  du  Jirdir.i.'r  Fîeuiiîie  i  vol.  rel.    3  Jfv. 
L'Art  de  la  Guerre  de  M.  le  Comte  de  Turpin, 
z  vol.  in-4.  gr.  pap.  fîg.  rel,                 ^o  liv. 
CoUcclion  CCS  Auteurs  Italiens,  36  vol.    veau 
doré,  marbre  Allemand,                      i3o  liv, 
Orlando  di  Arioffo,  4  -ol  in-T2  ,  nouv.  édir» 
veau,  doré,  marbre  Allemand.              44  liv. 
lia  Geruialemmc  fiberara,   z  vol.  in- 12  ,  nouv, 
édir.  veau  ,  doré,  marbre  Allemand,     12  liv. 
Tradudion  de  Catulle ^Tibulle 6c  Gallus,  2  vol. 


m-  8**.  veau  ,  doré,  marbre  Allemand,  1 8  IiV, 
Nouvel  Al)rcg'i  ce  rPiii"^oiie  &  du  Droit  Pu- 
blic J'Aiiemagne,  1  vol.  in-4^y  veau,  lîleçs, 

30  iiv. 
Le  même,  z  vol.  in- 8^.  veau,  filets,       li  liv. 
Œuvres  de  M.  le  Chancelier  d'AguelTcau ,  i  i  vol. 
in- 4°.  rel,  i4^lWi 

CEuvres  de  Cochin  ,  6  vol.  in-4*'.  rel.  60  liv. 
Loix  Civiles,  par  Domat,  in-foL  rel»  5-0  liv» 
Code  Matrimonial,  z  vol.  in  4°.  rel.  21  livJ 
Règles  du  Droit  François  ,  i  v.  in-12.  rel.  3  I. 
Preuves  par  témoins  ,  de  Danti,  i  vol.  in-4*; 
rel.  1 1  liv» 

Gilblas  de  Santillane,par  le  Sage,  4  voLin-ii, 
rel.  10  liv, 

KiiloiredeDon  Quicbotre,  4  v,  in-iz.  rel.  iz  1» 
Aventures    de  Robinfou    Crufoé,   3    v.   in-iz. 
rel.  p  liv. 

Les  mêmes,  papier  ordinaire,  7  liv,  10  C 

Variétés  Littéraires  ,  par  MM.  Suard  &  d'Ar- 
naud ,  4  vol.  1 1  liv. 
Sacrifices  de  l'Amour,  de  Dorât,  2  vol.  in-S®. 
broch.  6  liv. 
MUheurs  de  rinconiiance  ,  idem.  2  vol.  br.  6  1, 
.GEavres  de  Madame  laComrefTe  de  Beauliarnois, 
2  vol.  in- S'',  gr.  pap.  fig.  br.                  12  liv; 
Les  mêmes,  2  vol.  in-8^.pet.  pap.  br.  6  I, 
Œuvres  de  Monterquleu  ,  7  vol.  in-i  2.  rel.  18], 
.T'te-Li-'e  de  Guerin  ,  10  vol,  in-12,  rel.  50I. 
Dfdionnaiie    pour  l'iiKelligence    des    Autfuxs 


ciafilqnes   Grecs  &   Latins,  par  P.'I.  Sabba- 

thier  ,  ^  i  vol.  in  8^.  rel.  î86  liv^. 

ConnoifTance  de  Jéfus ,  2  vol.  in-12.  rel,  5  !• 
La  même  ,  i  ^'ol.  in-i  i.  re!.  3  1. 

Kid.  Eccle'.  de  Fleuri,  40  v..  in-ii,  rel.  1  îo  1. 
Œuvres   de     Diderot,    Théâtie,  2  vol.  in-iir, 

rel.  5  liv. 

Œiivies  d'Auteroche  ,  3  vol  in- 12  rel.  51  liv, 
Hiftoire  de  l'Améirique  ,  du  P.  Touron  ,  14  vol, 
'    in-   2.  rel.  35»  liv. 

Hiftoire  des  Infedes  de  Réaumur,  6  vol.  in-4^. 

rel.  ^o  liv. 

Art  de  convertir  le  fer  en  acier,  in  4°.  fîg.  15I. 
Arc  &  piar.  de  faiie  éclore  les  Poulets  ,  3  v.p  liv. 
Avis  au  Peuple  fur  fa  fanté  ,  par  Tifïot ,  z  vol, 

en  veau  ,  3  liv. 

ElTais  fur  les  maladies  des  gens  du  monde,  i  v. 

in- 12.  2,  liv.  lof, 

Nouv.  Biblîot.  de  Société  ,  4  vol.  in- 1 2  ,  i  o  liv. 
Des  Loix  Politiques  chez  les  Romains  ,  par  Pi- 

lati  de  Tarfulo,  2  vol.  in- 8°.  br.  8  1, 

Les  Sdifons  de  Thompfon  ,  in- 8".  fig  br.  6l, 
Traité  delà  DifliUation  de  Dejean,  i  v.  rel.  3  1, 
Traité  des  Oderirs ,  du  même ,  i  v.  in- 1 2 .  r.  ^1, 
D<n:.  Grai-nmatical  1785  ,  2  vol.  rel.  12  lii^. 
Hifl:.  de  l'Amérique  de  Robe  tfon  par  M.  Suard , 

2  vol.  in -4'^.  rel.  24  liv, 

La  même,  3  vol.  in-8°.  reî.  t8  liv, 

La  même,  4  vol  in- 12  rel.  12  liv. 

Hift.  d'EcolTe  ,  nouv.  tradad.  in- 12    1785    , 

îei.  5)  iiv. 
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